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M.  DCC.  LXXXÏII. 


AVERTISSEMENT. 


J’ A  I  avancé  Tannée  dernière,  dans 
une  Brochure  que  je  donnai  au  fujet 
des  expériences  que  j’avois  faites  fur  les 
propriétés  de  Yalkali  volatil  fluor ,  que 
lorfqu’on  avoit  à  combattre  une  humeur 
brûlante  &:  cauftique  ,  il  falloit  chercher 
dans  la  nature  le  fpécifique  qui  éteignît 
&  annihilât  fon  adivitê  ;  que ,  n’en 
connoiffant  point  de  plus  puiffant  que 
Yalkali  volatil  fluor ,  j’avois  entrepris  la 
cure  d’un  cancer,  par  l’ufage  de  ce  fel 
ammoniacal. 

J’en  avois  commencé  le  traitement 
au  commencement  de  janvier  1780;  & 
au  mois  de  mai  fuivant,  je  crus  devoir 
faire  venir  à  l’appui  de  ma  théorie  fur 
Yalkali  volatil ,  le  fuccès  que  j’en  éprou- 
vois  fur  ce  cancer,  dont  j’annonçois  la 
guérifon  prefque  complète  ;  &  effeâi- 
vement ,  au  mois  de  juin  il  fut  parfai¬ 
tement  guéri. 
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ij  AVERTISSEMENT. 

Une  pareille  réuffite  étoit  bien  faite 
pour  exciter  mon  zèle,  Jai  cherché  de¬ 
puis  a  guérir  des  cancers,  des  chancres 
&.  des  ulcères  carcinomateux.  Je  me 
propofe  de  faire  part  dans  cet  Ouvrage, 
v  des  faits  Ik  de  mes  réuffites  ;  tout  le  refie 

n’étant  que  des  données  pour  lelquelles 
on  aura  tel  égard  que  l’on  voudra,  je  m’es¬ 
timerai  heureux  fi  elles  peuvent  mériter 
de  la  part  des  Savans,  des  difcufïions  qui 
pourront  jeter  du  jour  fur  des  matières 
auffi  intéreflantes  pour  l’humanité. 
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PREMIÈRE  PARTIE. 

Premier  degré  du  Cancer . 

C  E  T  T  E  redoutable  maladie  ,  qui  affeâe 
principalement  les  corps  glanduleux ,  &  com¬ 
munément  les  mamelles,  commence  d’abord 
par  un  engorgement  dans  quelques  vaiffeaux 
lymphatiques  ou  fanguins.  Alors  les  humeurs 
devenant  Gagnantes  dans  ces  vaiffeaux,  elles  ne 
tardent  pas  à  entrer  dans  une  fermentation  qui, 
de  fa  nature ,  doit  en  détruire  les  qualités  :  de-là 
il  réfulte  une  petite  tumeur. 
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4  Du  Cancer. 

Cette  tumeur  primitive  ,  prefque  toujours 
ignorée,  eft  augmentée  infenfiblement  par  l’ac- 
cefiion  de  nouvelles  humeurs  qui  viennent  fe 
dépraver  avec  elle  :  bientôt  elle  fe  fait  fentir 
de  la  grofieur  d’une  noilette ,  même  d’une  pe¬ 
tite  noix;  elle  refte  dure  &  indolente  plusieurs 
mois ,  quelquefois  même  plufieurs  années  fans 
faire  de  progrès  fenfibles  ;  &  on  peut  dire  qu’elle 
eft  alors  à  l’état  du  skirrhe* 

Second  degré. 

! 

Si  la  réfolution  de  cette  tumeur  ne  fe  fait 
point  par  les  forces  de  la  nature  ,  ce  qui  eft 
très-rare  en  pareil  cas ,  fi  l’art  ne  vient  point  à 
fon  fecours ,  fi  la  conftitution  devient  viciée  , 
cette  tumeur  primitive  s’étend  peu  à  peu  dans 
les  parties  voifines;  &  elle  pouffe,  par  le  gon¬ 
flement  qu’elle  occafione  dans  les  veines  adja¬ 
centes  ,  comme  des  racines  dans  toute  fa  cir¬ 
conférence.  C’eft  alors  que  commencent  les 
douleurs  aigues,  par  le  briaement  des  mufcles 
&  le  ferrement  des  glandes  :  ces  mufcles  &  ces 
glandes  participent  bientôt  eux  -  mêmes  à  la 
contagion  ;  &  de  proche  en  proche  le  vice  local 
primitif  s’étend ,  le  malade  fouffre  confidérable- 
ment ,  il  s’inquiète  ,  l’appétit  diminue ,  le  fom- 
tneil  devient  laborieux,  Scc, 
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Troijième  degré . 

Enfuite  les  tégumens  qui  couvrent  le  liège 
du  mal ,  fe  corrodent  intérieurement  ;  la  peau 
préfente  à  fa  fuperfîcie  différentes  nuances  ;  elle 
devient  rouge ,  pourpre  ,  bleue,  livide ,  &  enfin 
noire.  Alors  la  chaleur  de  la  partie  eff  extrême , 
la  douleur  eft  brûlante  &  rongeante  ;  la  tumeur 
eff  très-dure  au  toucher,  inégale,  faifant  faillie 
dans  le  milieu;  les  veines  adjacentes  fe  rem- 
pliffent  de  nœuds  par  la  diffenfion  qu’elles  fu- 
biffent,  &  prennent  une  couleur  noire  ;  enfin  la 
peau  s’ouvre ,  il  en  fort  une  humeur  claire  & 
fétide  ,  &  la  fièvre  heâique  commencée 

Quatrième  degré . 

Le  mal  ne  s’en  tient  pas  à  une  fimple  fup- 
ration,  il  devient  un  ulcère  confidérable  ;  bien¬ 
tôt  il  comprend  dans  fon  étendue  plufieurs  petits 
cancers  particuliers ,  qui ,  jouant  tous  le  même 
rôle  que  le  cancer  primitif,  il  fe  trouve  quel¬ 
quefois  jufqu’à  quinze  à  vingt  bouches  qui  four¬ 
nirent,  les  unes  une  humeur  claire  &  corrofive, 
les  autres  un  fang  noir  décompofé  &  d’une  fé¬ 
tidité  infupportable  ;  l’appétit  eff  perdu ,  ainfi 
que  le  fommeil  ;  la  fièvre  heâique  eff  devenue 
beaucoup  plus  intenfe;  les  forces  s’épuifent ,  le 
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fujet  tombe  dans  un  état  de  marafme  abfolu, 
&  des  hémorrhagies  accompagnées  de  foibleffes 
mettent  fin  à  la  vie  malheureufe  du  malade. 

M.  Buchan  &  M.  Duplanil  difent  dans  leur 
Ouvrage  (æ),  que  cette  maladie  eft  une  de  celles 
pour  lefquelles  on  ne  connoît  pas  de  fpécifique. 

Ces  deux  hommes  célèbres  qui  ont  arraché 
les  épines  de  la  Médecine ,  &  qui  l’ont  mife  à 
découvert, fe  contentent  d’indiquer  des  remèdes 
palliatifs  contre  les  fymptômes  les  plus  violens* 
Après  avoir  fait  connoître  de  la  manière  la  plus 
lumineufe  les  caufes  de  cette  maladie  cruelle, 
après  avoir  indiqué  les  fymptômes  précurfeurs, 
&  combiné  les  fymptômes  aâueîs  ,  tant  du 
cancer  oculte  que  du  cancer  ouvert,  ils  donnent 
des  régimes  appropriés ,  ils  épient  le  moment 
où  l’amputation  devient  praticable;  &,  excepté 
ce  dernier  moyen ,  qui  n’ef 1  pas  toujours  pofïi- 
ble,  &  dont  la  pratique  eft  fouvent  fans  fuccès, 
ils  ne  reconnoiffent  contre  cette  maladie  fatale 
aucun  remède  a  duré  (£  ). 

D’après  leur  avis ,  il  fembleroit  qu’il  n’y  eût 
plus  rien  à  faire  ni  à  tenter;  mais  quand  on 
confidère  que  ces  deux  hommes  célèbres ,  en 


(*)  Médecine  Domeftique ,  volume  III ,  pag.  40 6» 
(b)  Tome  III ,  note  5 ,  page  465. 
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fonrniffant  les  grandes  vues,  donnent  encore 
les  moyens  de  les  étendre,  c’efi:  fe  rendre  leur 
difciple,  &  remplir  leurs  intentions  bienfaifantes 
pour  l’humanité,  que  de  méditer  leur  Ouvrage, 
&  même  d’y  ajouter  s’il  efl  poffible. 

C’efi  en  conféquence  que  je  propofe  Yalkali 
volatil  fluor,  comme  m’ayant  paru  le  fpécifique 
du  cancer.  Je  vais  rapporter  des  faits. 

Premier  Fait. 

?  '  '  -  i  K  l  1 . .  a 

Au  commencement  de  janvier  1780,  Cathe¬ 
rine  ,  fille  de  Didier  Aubry ,  de  ma  paroiffe , 
âgée  de  trente  ans ,  étoit  affligée  d’un  cancer 
au  fein  droit;  il  étoit  déjà  avancé  au  troifième 
degré  dont  j’ai  parlé.  Je  verfai  plein  une  cuiller 
d’alkali  volatil  dans  une  pinte  d’eau  (  a  )  ;  je 
recommandai  d’imbiber  de  cette  eau  une  com- 
prefie  qui  pût  couvrir  le  fein,  de  la  changer 
deux  fois  par  jour,  &  de  m’en  donner  des  nou¬ 
velles  deux  fois  la  femaine. 

En  moins  de  quinze  jours ,  cette  fille  fentit 
un  très-grandfouîagement;  la  tumeur  s’amollit, 
la  chaleur  brûlante  s’éteignit,  les  douleurs  aiguës 
cefsèrent ,  &  elle  fut  en  état  de  travailler. 


{a)  Mefure  de  Paris,  ou  bien  une  bouteille  ordinaire. 
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Du  Cancer. 

Ce  traitement  très»fimple,  fans  avoit  affujettt 
le  fujet  à  aucun  régime,  fut  continué  pendant 
cinq  mois ,  au  bout  defquels  l’humeur  icho» 
reufefe  tarit,  8c  la  plaie  le  eicatrifa  parfaitement. 
Depuis  ce  temps ,  cette  fille  n’a  pas  fenti  le 
moindre  retour ,  8c  jouit  d’une  parfaite  fanté. 

Deuxième  Fai  t. 

La  veuve  Petit-Jean ,  demeurant  à  Cirey  (a) 
fur  la  rivière  de  Blaife ,  âgée  de  foixante  -  fix 
ans ,  porte  depuis  huit  ans  un  cancer  au  fein 
gauche.  Pendant  les  quatre  premières  années  , 
cette  tumeur  refia  au  premier  degré,  8c  fans 
faire  de  progrès  ;  fa  préfence  étoit  indiquée  par 
une  petite  dureté  de  la  groffeur  d’une  mufcade , 
&  par  quelques  douleurs  légèrement  pongitives 
&  très-paffagères,  auxquelles  la  malade  ne  por- 
toit  pas  beaucoup  d’attention.  Enfin ,  ce  cancer 
étoit  parvenu  par  une  marche  très  -  lente  du 
premier  au  quatrième  degré  ;  l’appétit  &  le  fem¬ 
me  il  étoient  perdus ,  le  marafme  étoit  abfolu  , 
les  forces  étoient  épuifées  ;  des  hémorrhagies 
furvenoient  de  temps  en  temps,  accompagnées 
de  foibleffes  ;  8c  cette  pauvre  infortunée  étoit 
menacée  de  la  mort,  lorfque  je  la  vis  dans  cet 

- . -..i . . -,  i  , 


(a)  Terre  de  M»  le  Due  du  Châtelet^  en  Champagne» 
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état  ,  pour  la  première  fois ,  le  6  août  1780» 

Son  mal,  affreux  à  voir ,  a  voit  affez  la  forme 
d’un  foie  de  veau  grofïièrement  piqué  ;  il  pré- 
fentoit  un  volume  de  trois  à  quatre  livres;  il 
étoit  immobile  ,  &  fingulièrement  fixé  par  des 
efpèces  de  ligamens ,  qui ,  par  leur  proémi¬ 
nence  ,  reflembloient  à  des  cordes  tendues  qui 
s’entreîaçoient ,  &  tenoient  fortement  des  aif- 
felles  au  fiernum ,  &  de  la  clavicule  aux  fauffes 
côtes.  Il  comprenoit  dans  fon  étendue  quatorze 
petits  cancers  ouverts ,  dont  il  s’exhaloit  une 
odeur  cadavéreufe  fuffocante. 

Quelque  défefpéré  que  fût  cet  état ,  j’en 
commençai  le  traitement.  D’abord  je  mondifia1 
l’ulcère  avec  une  eau  légèrement  alkaline.  Je 
verfai  enfuite  environ  une  once  ftalkali  volatil 
dans  une  bouteille  d’eau ,  j’en  imbibai  une  large 
compreffe  que  j’appliquai  fur  tout  le  cancer  ; 
je  recommandai  que  l’on  répétât  la  même  chofe 
tous  les  jours ,  foir  &  matin  ;  & ,  après  avoir 
encouragé  cette  infortunée ,  je  la  quittai  avec 
rès-peu  d’efpérance  de  la  revoir. 

Du  6  au  14,  la  malade  refta  dans  le  même 
état  fans  fentir  le  moindre  foulagement;  mais 
le  15  elle  éprouva  une  crife  bien  favorable  » 
&  reffentit  pendant  tout  le  jour  des  battemens 
extraordinaires  dans  l’intérieur  de  la  partie 
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affligée,  ce  qui  la  mit  dans  un  plus  grand 
mal-aife  ;  enfin  ,  vers  les  huit  heures  du  foir , 

11  fe  fit  une  détente  générale  ;  la  fuppuration 
fut  fi  abondante  pendant  deux  heures,  que  le 
mal  parut  fondu  de  moitié  ,  &  elle  fentit  après 
un  fi  grand  foulagement ,  qu’elle  pafla  une  ex¬ 
cellente  nuit. 

Le  lendemain  matin  on  m’envoya  un  exprès 
pour  me  faire  part  de  l’état  où  elle  fe  trouvoit. 
Quoique  éloigné  de  quatre  lieues,  je  m’y  ren¬ 
dis  ,  mais  inquiet  ;  car  je  craignois  qu’ayant  ac¬ 
céléré  la  fonte  putride  que  l’on  m’avoit  un  peu 
exagérée,  cela  ne  donnât  lieu  à  de  nouveaux  ac- 
cidens.  Mais  je  fus  agréablement  furpris,  quand 
je  vis  les  fymptômes  formidables  diminués. 

Le  cancer  n’étoit  plus  inhérent ,  &  il  avoit 
une  mobilité  étonnante  ;  je  ne  vis  plus  de  ces 
cordes  gonflées  qui  le  bridoient  fortement  tout 
autour,  principalement  celles  qui  tenoient  à  la 
clavicule  &  à  l’aiffelle ,  dont  la  malade  fe  plai- 
gnoit  le  plus  auparavant.  Elle  étoit  tranquille » 
avec  un  pouls  très-foible  à  la  vérité  ,  mais  fans 
fièvre  8t  fans  douleur. 

Délirant  avoir  pour  témoin  quelqu’un  de 
Fart ,  je  fis  vifite  à  M.  Lengagé ,  Chirurgien  du 
Château;  je  le  priai  de  venir  voir  la  malade  ; 
ill’avoit  déjà  vifitée  fouvent;  il  connoiffoit  la 
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griéveté  de  la  maladie  ;  mais  il  avoit  cru  qu’il 
étoit  trop  tard  pour  y  remédier,  parce  que 
cette  femme,  malheureufement  comme  bien 
d’autres  en  pareil  cas ,  avoit  caché  fa  fituation. 

Mais  quand  cet  excellent  Praticien  eut  vu 
avec  moi  le  cancer ,  il  fut  extrêmement  étonné  ; 
il  décida  que  c’étoit  là  le  moment  d’en  faire 
l’amputation  ;  &  il  auroit  fait  fur  le  champ  cette 
opération,  s’il  n’eût  pas  jugé  le  fujet  incapable 
de  la  foutenir  ,  eu  égard  à  fon  marafme  ,  &  au 
peu  de  forces  qui  lui  revoient.  La  malade  eut 
une  trêve  avec  fes  douleurs  ;  &  à  cette  époque 
le  fommeil  fe  répara  un  peu ,  &  l’appétit  revint. 

Je  revis  ma  malade  un  mois  après  :  ion  état 
alloit  de  mieux  en  mieux,  à  la  réferve  des  forces 
qui  fe  réparoient  très-lentement.  Je  prefcrivis 
alors  trois  panfemens  par  jour  ;  &  comme  il  lui 
falloit  une  diète  fortifiante  ,  eu  égard  à  une 
très-grande  déperdition  de  fubfiance  ,  madame 
la  Ducheffe  du  Châtelet,  dont  la  charité  fe  fait 
rendre  compte  de  tous  les  affligés  de  fes  terres, 
ordonna  qu’on  lui  portât  tous  les  jours  des  ali- 
mens  les  mieux  préparés  &  de  la  meilleure 
qualité. 

J’ai  vu  tous  les  mois  cette  femme.  Son  état 
s’eif  amélioré  jufqu’au  commencement  du  mois 
de  décembre.  Alors  il  n’y  avoit  plus  que  neuf 
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petits  cancers  ouverts ,  ou  neuf  bouches ,  cinq 
autres  étant  parfaitement  cicatrifés.  La  fuppu- 
ration  cependant  n'etoit  plus  fi  forte  :  je  craignis 
de  la  forcer,  &  je  réduills  les  panfemens  à  deux 
par  jour. 

Les  forces  s’étoient  réparées  ;  mais  j’appré- 
hendois  beaucoup  l’hiver ,  faifon  très-défavo¬ 
rable  à  ces  fortes  de  maladies.  Ï1  faut  remarquer 
au  furplus  que  cette  femme  étoit  depuis  bien 
des  années  fujette  à  des  rhumatifmes  qui  la 
faifoient  quelquefois  fouffrir  plus  que  la  maladie 
principale ,  &  qu’indépendamment  de  fon  can¬ 
cer,  elle  avoit  toujours  été,  depuis  quinze  ans, 
un  fujet  fort  cacochyme. 

Les  mois  de  décembre  &  de  janvier ,  à  l'ex¬ 
ception  de  fes  rhumatifmes ,  elle  fouffrit  peu 
de  fon  mal,  qui  cependant  ne  fit  aucun  progrès. 

Le  mois  de  février  ne  fut  pas  fl  favorable  ;  les 
douleurs  revinrent ,  la  fuppuration  fe  ralentit , 
&  les  engorgemens  augmentèrent.  Je  com- 
mençois  à  m’inquiéter,  lorfque  je  m’apperçus 
d’une  négligence  dans  le  traitement.  Comme 
l’on  comptoit  fur  ma  vifite  ,  &  qu’il  faifoit  fort 
mauvais  temps ,  on  fe  trouva  court  d 'alkaU 
volatil  ;  on  n’en  vint  point  chercher,  &  on  fe 
contenta  d’étendre  le  peu  qui  en  reftoit  dans 
une  trop  grande  quantité  d’eau  qui  rendit  le 
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remède  fans  effet.  Je  réparai  cette  faute  ;  je 
prefcrivis  trois  panfemens  par  jour,  &  je  laiffai 
de  Yalkali  volatil .  C’étoit  le  22  février. 

La  malade  ne  tarda  pas  à  fubir  une  crife  favo- 
rable  en  proportion  de  la  première.  Quelques 
jours  après ,  il  furvint  une  petite  fonte  qui  la 
remit  à  fon  aife  :  un  mois  après ,  le  cancer  s’eff 
trouvé  conhdérablement  diminué,  enforte  que 
le  20  de  mars  je  l’ai  vu  réduit  à  la  groffeur  du 
poing,  n’y  ayant  plus  que  cinq  bouches  ou 
petits  cancers  ouverts  ;  &  aujourd’hui  17  avril , 
que  j’en  rends  compte,  il  n’ed:  plus  que  de  la 
groffeur  d’un  œuf  d’oie ,  n’ayant  à  fa  fuperhcie 
que  trois  bouches  ouvertes ,  toutes  les  autres 
qui  l’environnoient  étant  parfaitement  cica- 
trifées ,  &  les  places  aufh  blanches  que  s’il  n’y 
avoit  point  eu  de  mal.  M.  Lengagé  affure  que 
la  guérifon  de  cette  femme  deviendra  com¬ 
plète  ;  mais  je  n’ofe  l’efpérer,  pour  les  raifons 
que  je  déduirai  ci-après. 

Troisième  Fait. 

Le  nommé  Claude  le  Cerf,  de  la  paroiffe 
d’Unienville ,  fur  la  rivière  d’Aube,  amena  chez 
moi  fa  femme ,  le  4  janvier  1781.  Cette  femme 
âgée  de  trente-huit  ans ,  eff  attaquée  au  fein 
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gauche  Ça)  d’un  cancer  occulte  ;  il  étoit  com¬ 
mencé  dès  la  moiffon  de  l’année  1777  ;  elle 
éprouva  en  moiffonnant  quelques  légères  dou¬ 
leurs  :  en  y  portant  la  main  de  temps  en  temps , 
elle  diftinguoit  parfaitement  une  tumeur  dure 
de  la  gr odeur  d’une  noifette.  Comme  elle  ne 
favoit  ce  que  c’étoit ,  &  qu’elle  en  étoit  peu 
gênée ,  elle  fut  dix-huit  mois  fans  inquiétude. 
Mais  la  tumeur  devint  grofTe  comme  une  noix  ; 
&  au  mois  de  février  1 779,  elle  commença  à 
s’étendre  dans  les  parties  voifines.  Pendant  le 
cours  de  cette  année ,  la  douleur  fut  prefque 
continue  ,  mais  fupportahle.  Au  commence¬ 
ment  de  1780  ,  les  douleurs  devinrent  h  brû¬ 
lantes  Schpongitives,  que,  félon  fon  expreflion , 
il  lui  fembloit  qu’on  lui  paffât  des  fers  rouges 
à  travers  le  fein.  Son  mari  la  fit  voir  ;  on  lui 
ordonna  des  cataplafmes  de  ciguë  (£),  mais 
elle  n’en  éprouva  aucun  foulagement.  Enfin 


Ça)  Je  ne  fais  pourquoi  chez  les  femmes ,  ce  mal 
affeéie  prefque  toujours  la  partie  gauche  plutôt  que 
ia  droite  ;  &  j’ai  obfervé  que  toutes  celles  qui  en 
étoient  mortes,  tant  à  Bar  -  fur  -  Aube  qu’ailleurs  , 
avoient  été  attaquées  à  la  mamelle  gauche. 

(b)  La  ciguë  n’a  réuffi  qu’entre  les  mains  du  doéfeur 
Storck  à  Vienne  ;  mais  en  France  &  en  Angleterre, 
on  n’en  a  obtenu  aucun  fuccès  contre  le  cancer. 
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on  me  l’amena,  comme  je  l’ai  dit,  le  4  de 
janvier  dernier. 

Quand  je  la  vis ,  la  région  inferieure  de  la 
mamelle  étoit  conlidérablement  gonflée  ;  elle 
étoit  reflemblante  à  un  rognon,  en  partie  bleue, 
en  partie  noire,  &  prête  à  s’ouvrir;  des  cordes 
s’étendoient  jufques  fous  Faiffelle ,  &  les  mufcles 
du  bras  étoient  fi  roides ,  qu’elle  ne  pouvoit  en 
faire  ufage  pour  travailler. 

Je  lui  préparai  le  même  fpécifique  que  j’em- 
ployois  pour  la  femme  de  Cirey,  c’efi-à-dire, 
je  lui  donnai  de  l’alkali  volatil  ;  je  lui  montrai 
la  manière  de  l’employer  ;  &  en  outre  je  lui 
confeillai  d’en  prendre  intérieurement  tous  les 
jours  quatre  à  cinq  gouttes  étendues  dans  un 
gobelet  d’eau  fraîche  (*z). 

Ce  traitement  a  ôté  l’atrocité  des  douleurs  : 
deux  mois  après,  la  tumeur  parut  très-diminuée; 
elle  ne  préfentoit  plus  comme  auparavant  des 
fymptômes  fâcheux  ;  &  aujourd’hui  18  avril,  il 
ne  paroît  prefque  plus  d’engorgement,  les  muf¬ 
cles  du  bras  font  déroidis ,  &  elle  peut  travailler. 

Cependant  la  malade  n’efi  pas  exempte  de 


O  Si  je  n’en  ai  pas  fait  prendre  intérieurement  à 
la  femme  de  Cirey,  c’eft  qu’elle  eft  d’une  conftitution 
Êrop  foible,  &  que  celle-ci  eft  forte. 
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douleurs  paffagères ,  mais  très  -  fupportabîes. 
Dans  les  changemens  de  temps  fur-tout,  elle 
fent  des  elancemens  ,  &  comme  des  aiguilles  qui 
la  piquent ,  ce  font  fes  expreffions  ?  principale¬ 
ment  à  YaijJelle  &  au  Jlernum. 

Q  ua  T  R  i  È  m  e  Fait. 

La  femme  du  nommé  Mutel,  laboureur  de 
la  paroiffe  de  Blumerey ,  dans  l’éle&ion  de 
Bar-fur-Aube ,  étant  accouchée  vers  le  milieu 
du  mois  de  novembre  dernier  d’un  garçon,  la 
Sage-Femme  apperçut  fur  l’enfant  une  glandule 
au  côté  gauche  de  la  poitrine  ;  elle  paroifioit 
blanche  &  comme  une  groffe  lentille  ;  elle  la 
fit  obferver  au  père  &  à  la  mère. 

Sur  la  fin  du  mois  de  décembre  ,  cette  glan¬ 
dule  devint  rouge  pourpre  :  dans  le  courant  de 
janvier,  préfente  année  ,  ce  mal  s’étendit ,  & 
préfenta  la  forme  d’un  bel  œillet  carmin  bien 
développé  :  dans  le  mois  de  février ,  la  forme 
de  l’œillet  s’évanouit ,  le  mal  s’étendit  davan¬ 
tage  ,  &  devint  d’un  rouge  noir  ;  il  commença 
alors  à  inquiéter  beaucoup  ,  &  on  y  appliqua 
inutilement  différens  topiques.  Enfin  le  fieur 
Finot,  Chirurgien  de  l’endroit,  reconnoifiant 
que  ce  mal  étoit  de  la  nature  du  carcinome, 

déclara 
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déclara  qu’il  ne  voyoit  d’autre  moyen  que  l’am¬ 
putation;  oc,  trouvant  trop  de  rifque  à  hafardet 
une  pareille  opération  fur  un  enfant  de  cinq 
mois ,  il  confeilla  à  la  mère  de  me  l’apporter  ç 
ce  qu’elle  fit  le  lendemain  des  fêtes  de  Pâques. 

Quand  je  vis  cet  enfant.,  qui  me  parut  aflez 
fort  pour  fon  âge,  fa  carnation  étoit  livide  ;  il 
étoit  dans  un  grand  mal-aife,  accompagné  de 
foubrefauts  ;  il  avoit  cependant  toujours  affez 
bien  tété  ;  mais  fon  fommeil  étoit  devenu  ex¬ 
trêmement  léger.  J’obfervai  fon  mal  :  il  étoit  un 
peu  plus  large  qu’un  écu  de  fix  francs  ;  il  étoit 
d’un  rouge  noirâtre  ;  la  peau  qui  le  couvroit 
étoit  fi  fèche,  qu’elle  paroifloit  avoir  été  brûlée 
avec  un  fer  rouge  ;  elle  faifoit  faillie  dans  des 
places  &  enfoncement  dans  d’autres  ;  &  quoi¬ 
qu’elle  me  parût  déchirée,  il  n’en  étoit  encore 
forti  aucune  humeur  :  de  plus ,  le  pourtour  y 
c’efi-à-dire  le  voifinage  des  parties  faines,  étoit 
parfemé  ,  fur  la  largeur^  de  deux  lignes ,  d’une 
infinité  de  petits  points  d’un  rouge  enflammé. 

J  etendis  plein  une  cuiller  à  café  d’aîkali  volatil 
dans  une  chopine  d’eau,  j’en  appliquai  une  com- 
preflfe  fur  le  mal,  &  je  recommandai  à  la  mère 
de  réitérer  la  même  chofe  deux  fois  par  jour. 

Trois  jours  après,  on  me  rapporta  que  le 
mal  fuppuroit,  que. la  chaleur  diminuoit ,  que 
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les  points  enflammés  étoient  difparus,  &.  que 
l’enfant  étoit  plus  gai. 

Je  n’aflirmerois  point  que  cet  enfant  a  apporté 
jun  cancer  en  naiflant  ;  mais ,  d’après  l’examen 
que  j’en  ai  fait,  j’ofe  dire  qu’il  eft  né  avec  un 
mal  qui  approche  de  fa  nature. 

Si  je  rapporte  ce  fait ,  je  le  rapporte  comme 
un  phénomène  ;  &  quant  à  Yalkali  volatil  que 
j’y  ai  appliqué ,  je  fens  bien  qu’on  aura  à  me 
dire  pourquoi  je  n’avance  que  des  efpérances > 
fans  attendre  des  guérifons  complètes. 

Je  réponds  à  cela  ,  que  les  cancers  étant  de 
ces  maux  qui  viennent  le  plus  lentement ,  leur 
guérifon  doit  être  aufli  des  plus  lentes  ;  &  fl  je 
parois  annoncer  des  chofes  incomplètes ,  c’efl 
pour  mettre  le  Leêleur  à  même  de  vérifier  les 
faits  que  j’avance  :  les  fujets  exiftent  ;  on  peut 
s’aflurer  fl  les  maux  dont  je  parle  font  de  véri¬ 
tables  cancers ,  &  en  même  temps  obferver 
l’aêfion  de  Yalkali  volatil  qui  me  paroît  être  le 
vrai  fpécifique. 

Je  fais  bien  que  les  hommes  veulent  des 
remèdes  prompts  ;  mais  â  l’égard  du  cancer , 
lors  même  que  fa  cure  feroit  aufli  lente  par  la 
voie  de  l’alkali  volatil,  que  l’ont  été  fa  naifîance 

fes  progrès,  cela  n’empêcheroit  pas  qu’on  ne 
«lût  porter  la  plus  grande  attention  à  l’effet  ce r- 
itain  de  l’alkali  volatil  dans  ce  genre  de  maladie* 
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Observations. 

Il  eft  très-rare  que  les  humeurs  ne  l'oient  pas 
viciées  dans  les  perfonnes  attaquées  de  Cancer, 

Si  le  vice  cancéreux  n’étoit  que  local,  & 
qu’il  ne  dépendît  point  de  la  mauvaife  qualité 
des  Humeurs  ;  fi  le  liège  du  mal  étoit  le  feul 
foyer  où  les  humeurs  viennent  fe  corrompre, 
affurément  l’amputation  bien  faite  St  bien  re¬ 
cherchée  ,  feroit  le  remède  infaillible. 

Mais  fi  le  vice  eil  organique,  c’efi-à-dire, 
qu’il  dépende  de  la  dépravation  du  fang  &  des 
humeurs ,  l’extirpation  n’efi-elle  pas  inutile  ?  St 
fi  on  la  fait ,  le  cancer  ne  reparoîtra-t-il  pas 
quelque  temps  après ,  ou  à  la  même  place ,  ou 
en  d’autres  endroits  du  corps  ? 

Dans  l’un  St  dans  l’autre  cas ,  l’alkali  volatil 
remplit  deux  grandes  indications.  Dans  le  pre¬ 
mier  cas  il  guérit  radicalement ,  comme  cela 
efl:  arrivé  à  Catherine  Aubry  :  chez  elle  le  vice 
cancéreux  n’étoit  que  local  ;  je  crois  pouvoir 
l’affurer ,  parce  quil  s’étoit  formé  à  la  fuite 
d’une  contufion  au  fein  ;  car ,  quoiqu’il  fût 
ouvert  &  avancé  au  troifième  degré  quand  le 
traitement  en  fut  commencé ,  néanmoins  cette 
fille  étoit  forte  ,  fe  portant  bien  d’ailleurs,  mal¬ 
gré  l’atrocité  des  douleurs ,  &  n’ayant  de  fièvre 

Bij 
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que  celle  qui  eft  toujours  occafionnée  par  une 
fuppuration  quelconque. 

Dans  le  fécond  cas,  ainfi  que  dans  le  pre¬ 
mier,  Yalkali  volatil  neutralife  &  éteint  l’hu¬ 
meur  caufflque  &  brûlante  ;  il  l’empêche  de 
palier  aux  parties  faines  ;  il  mondifie  les  chairs 
gangrenées  ;  il  s’oppofe  à  la  putréfaftion  de  celles 
qui  font  prêtes  à  fe  corrompre  ;  &  il  a  cela  de 
particulier,  que,  s’il  n’attaque  pas  le  vice  or¬ 
ganique  répandu  dans  la  malle  des  humeurs  * 
il  a  la  propriété  d’annihiler  la  qualité  dévorante 
de  celles  qui  affluent  à  la  partie  malade ,  &  de 
les  empêcher  de  communiquer  le  virus  aux 
parties  adjacentes. 

Enfin  ,  Yalkali  volatil  enchaîne  ,  pour  ainlî 
dire ,  le  cancer  ;  il  le  fixe  en  un  égoût  par  où 
la  nature  épure  fes  humeurs  malignes,  &  il  le 
réduit  en  un  fimple  émonctoire,  qui  remplira 
bien  plus  parfaitement  la  fonâion  des  cautères 
que  l’on  met  en  ufage  à  la  fuite  des  extirpations. 

Le  Cancer  comparé  avec  la  Brûlure . 

Le  virus  cancéreux  agit  de  l’intérieur  à  la 
fuperfiçie  du  corps  qu’il  corrode  (^)  ;  la  brûlure 
agit  de  la  fuperfiçie  à  l’intérieur  qu’elle  dévore. 

-  .  •  ■■  . .  i  ,  , 

( a )  Le  chancre  ,ainfi  que  la  brûlure*  agit  de  la  fuper- 
ficie  à  l’intérieur;  je  le  traite  avec  fuccès  par  le  moyen 
de  l’alhali  VQlatil ,  de  la  même  manière  que  le  cancer. 
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L’acide  phofphorique  igné  qui  émane  des  corps 
en  combuftion ,  &  l’acide  phofphorique  animal 
en  fermentation  qui  émane  du  premier  point 
cancéreux ,  agifïent  de  la  même  manière  *  quoi¬ 
que  en  fens  contraire ,  &  l’alkali  volatil  détruit 
l’effet  de  l’un  &  de  l’autre.  Pour  le  prouver  , 
je  comparerai  le  cancer  le  plus  avancé  à  la  brû¬ 
lure  la  plus  complète.  Le  premier  terme  de 
comparaison  fe  trouve  dans  l’exemple  du  cancer 
de  la  femme  de  Cirey,  rapporté  ci-deffus  ;  je 
tirerai  le  fécond  terme  du  fait  Suivant. 

Fait. 

Le  i  i  de  janvier  de  la  préfente  année ,  un 
enfant  de  ma  paroiffe ,  fille  d’un  manouvrier , 
âgée  de  vingt-deux  mois ,  fut  brûlée  dans  Ses 
habits.  Cet  enfant,  qui  étoit  fort  pour  Son  âge  , 
s’amufant  à  remuer  les  cendres  du  foyer ,  le 
feu  prit  à  Ses  jupes;  il  voulut  Se  Sauver  de  la 
maifon  ,  mais  il  n’eut  pas  le  temps  d’en  Sortir; 
la  fumée  le  Suffoqua  ;  &  il  étoit  déjà  prefque 
fur  le  Seuil  de  la  porte,  îorfqu’il  tomba  Sur  le 
côté  gauche.  Ses  habits  brûlèrent,  à  l’exception 
de  la  partie  qui  étoit  en  contaêf  avec  la  terres 
Comme  c’étoit  prefque  à  l’extrémité  du  bourg, 
où  il  y  a  peu  de  voifinage ,  l’enfant  ne  fut  pas 
fecouru  ;  &  il  Seroit  péri.  Si  un  vent  du  midi 
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n’eût  porté  l’ocîeur  de  laine  brûlée  au  bas  de 
la  rue.  Plusieurs  perfonnes ,  frappées  de  cette 
odeur,  cherchèrent  à  s’affurer  d’où  elle  venoit, 
2c  trouvèrent  l’enfant  dans  l’état  que  je  viens 
de  décrire.  Elles  éteignirent  comme  elles  purent 
les  refies  du  feu  qui  étoient  autour  de  lui  ;  & 
une  femme  le  prit  entre  fesbras,  &  l’apporta 
chez  moi  à  trois  heures  après  midi. 

Je  fis  mettre  fur  un  lit  cet  enfant  qui  étoit 
fans  mouvement,  fans  pouls,  fans  refpiration, 
2c  dans  une  véritable  afphyxie.  Mon  premier 
foin  fut  de  lui  mettre  dans  les  narines  deux 
petites  mèches  de  papier  imbibées  &  alkali 
volatil ,  ainfi  que  M.  Sage  l’avoit  enfeigné  ; 
enfuite  j’appliquai  très-promptement  fur  tout 
le  corps  (a)  des  linges  trempés  dans  de  Yalkali 
volatil  pur,  &  je  laiffai  l’enfant  tranquille. 

Â  peine  trois  minutes  furent-elles  écoulées , 
que  l’enfant  fit  quelques  mouvemens  &  cria. 
Affuré  alors  qu’il  ten oit  encore  à  la  vie ,  mon 
efpérance  fe  ranima  ;  je  lui  ôtai  les  relies  de  fes 
vêtemens,  qui  ne  confiftoient  plus  qu’en  quel¬ 
ques  lambeaux,  &  en  une  portion  de  corfet 


(a)  Il  étoit  noirci  par  les  cendres  des  habits ,  &  je 
*ie  pouvois  diflinguer  dans  ce  moment  les  parties 
laines  d’avec  les  brûlées. 
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piqué  de  baleines ,  dont  il  ne  refloit  que  les 
bouts  d’en  -  haut  avec  les  deux  manches  qui 
étoient  intactes. 

La  brûlure  étoit  affreufe.  La  ligne  qui  la  cir- 
confcrivoit  commençoit  à  l’os  facrum  ,  montoir 
le  long  de  l’épine  du  dos  jufqu’au  deflous  des 
omoplates  ;  de-là  elle  pafToit  fous  l’aiflelle ,  & , 
traverfant  l’extrémité  du  fternum ,  elle  entouroit 
les  deux  tiers  du  ventre  :  elle  retournoit  enfuite 
fous  l’ombilic,  8c ,  paffant  à  travers  la  partie  in¬ 
férieure  de  l’aine  droite ,  elle  enveloppoit  toute 
la  cuiffe,  fon  intérieur  excepté ,  jufqu’à  la  rotule 
inclufivement. 

L’épiderme  étoit  détruit  dans  toute  l’étendue; 
ce  qui  en  refloit ,  reflembloit  à  des  lanières  rou¬ 
lées  de  parchemin.  Toute  la  peau  étoit  fèche , 
tendue  8c  bourfoufflée ,  principalement  aux 
endroits  où  une  plus  grande  quantité  de  cen¬ 
dres  avoient  féjourné  ,  comme  dans  l’aine  8c  à 
l’ombilic  qui  offroient  des  crevafles,  8c  laiffoient 
appercevoir  les  grailles.  Toutes  les  chairs  faines 
tremblottoient  comme  celles  d’une  grenouille 
écorchée ,  fur  laquelle  on  a  verfé  du  fel  :  on 
peut  juger  par-là  que  l’inflammation  étoit  des 
plus  violentes. 

Après  avoir  percé  toutes  les  cloches  qui  ne 
fe  trouvoient  que  le  long  de  la  ligne  de  fépa-* 
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ration  des  parties  faines,  je  tins  l’enfant  comme 
dans  un  bain ,  par  le  moyen  des  linges  imbibés 
d’alkali  volatil  étendu  dans  deux  parties  d’eau  ; 
jk  comme  l’évaporation  en  étoit prompte,  je  les 
renouvelai  de  quart  d’heure  en  quart  d’heure. 

Vers  les  cinq  heures,  l’enflure  étoit  confidé- 
rablement  diminuée,  &  la  peau  prefque  déten¬ 
due  :  la  tranfpiration  étoit  fi  confidérable ,  que 
l’on  voyoit  fortir  une  nuée  de  vapeurs  ;  il  iur- 
vint  à  l’enfant  une  foif  inextinguible.  Ses  cris 
furent  changés  en  celui  prefque  continuel,  à 
bu  ,  à  bu ,  c’eft- à  -  dire,  à  boire  :  il  rejetoit 
l’eau  fucrée  &  les  boiffons  tièdes  ;  Feau  froide 
étoit  la  feule  boiflon  qu’il  appétoit  ardemment. 
Je  füivis  cet  infhn£l  de  la  nature  ,  en  lui  en 
donnant  à  chaque  minute  &  à  petits  coups. 
Sa  foif  ardente  dura  jufqu’à  fix  heures  &  demie  : 
alors  le  calme  commença,  l’inflammation  s’é¬ 
teignit  abfolument ,  tout  gonflement  difparut , 
&  l’enfant  devint  tranquille  ;  je  renouvelai  ce¬ 
pendant  toujours  mes  compreffes. 

Enfin ,  vers  les  fept  heures  &  demie ,  l’en¬ 
fant,  parfaitement  tranquille,  s’endormit  :  on 
le  porta  coucher  dans  la  maifon  paternelle.  Je 
recommandai  que  fl  les  cris  recommençoient, 
éé  qui  annoncerait  l’inflammation  renaiflante  9 
on  m’avertît  fans  délais. 
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On  ne  fut  pas  dans  le  cas  de  m’appeler  pen¬ 
dant  la  nuit  ;  car  l’enfant  ne  fe  réveilla  que  le 
lendemain  à  fix  heures  du  matin ,  en  deman¬ 
dant  à  boire.  Je  ne  tardai  pas  à  l’aller  voir  ;  il 
avoit  une  foif  ardente  :  je  lui  trouvai  le  pouls 
d’une  vitefle  extrême  ;  je  le  fis  découvrir ,  & 
je  trouvai  tout  en  bon  état ,  c’efl-à-dire  ,  la 
brûlure  fans  inflammation ,  comme  je  l’avois 
laiffée  la  veille. 

Mais  en  obfervant  la  ligne  de  féparation  des 
parties  brûlées  d’avec  les  parties  faines ,  je  m’ap- 
perçus  qu’elle  étoit  calleufe  &  très-enflammée  ; 
je  l’étuvai  auflitôt  avec  l’alkali  volatil  pur,  & 
j’en  imbibai  des  bandes  de  linge  que  j’appliquai 
le  long  des  bords.  Quant  à  l’intérieur  de  la  brû¬ 
lure  ,  je  me  contentai  de  la  tenir  couverte  avec 
des  linges  mouillés  dans  une  eau  légèrement 
alkaline. 

Ce  traitement  fut  répété  plufleurs  fois  pen¬ 
dant  la  journée,  durant  laquelle  la  foif  fut  encore 
affez  confidérable  ;  mais  le  foir  elle  fut  appaifée, 
&  l’inflammation  tombée.  Je  trouvai  l’enfant 
très-tranquille  ;  il  demanda  à  manger  ;  je  lui  fis 
donner  une  panade  qu’il  mangea  avec  appétit , 
puis  il  dormit  jufqu’au  lendemain  à  fept  heures 
du  matin. 

Ce  même  jour,  en  le  voyant,  je  trouvai  la 
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foif  rallumée  ,  mais  elle  dura  peu  :  je  l’attribuai 
à  la  grande  tranfpiration  de  la  nuit  ,  favorisée 
fingulièrement  par  Palkali  volatil.  Il  n’y  eut  rien 
à  faire  ;  je  mitigeai  même  beaucoup  Xalkali 
volatil .  Pendant  la  journée,  l’enfant  voulut  être 
levé  :  on  le  mit  dans  fa  chaife  ;  il  mangea ,  & 
s’amufa  avec  fes  joujoux  ordinaires. 

Enfin  le  quatrième  jour,  l’alkali  volatil  ayant 
parfaitement  opéré  tous  les  effets  que  j’avois 
lieu  d’en  attendre,  &  ne  voyant  plus  rien  à 
craindre  dans  l’état  de  cet  enfant ,  je  fis  ufage 
de  l’onguent  calaminaire  de  Turrur ,  ainfi  que 
MM.  Buchan  &  Duplanil  l’ont  indiqué  (æ). 

Cet  onguent  a  fait  tomber  petit  à  petit  les 


( a )  Prenez  de  l’Huile  d’olive,  ....  trois  livres. 

de  la  Cire  blanche ,  ....  fix  onces, 
de  la  pierre  Calaminaire  , 
préparée  &  en  poudre 
très  -  fine  . . fix  onces. 

Faites  fondre  la  Cire  dans  l’Huile  ;  &  auffitôt  que  ce 
mélange  aura  pris  un  peu  de  confiftance,  faupoudrez 
la  pierre  Calaminaire  ,  ayant  attention  de  remuer  conf- 
tamment  jufqu’à  ce  que  le  tout  foit  refroidi. 

Non-feulement  cet  onguent  eft  bon  contre  les  brû¬ 
lures  ,  mais  encore  contre  les  excoriations ,  quelle  qu’en 
foit  la  caufe.  Page  378  de  la  Table  générale . 


Du  Cancer.  27 

peaux  brûlées  (a)  ,  &  a  favorifé  fingulièrement 
la  régénération  des  nouvelles.  J’envoyai  faire 
les  panfemens  deux  fois  par  jour ,  &  au  bout 
de  quarante-cinq  jours  l’enfant  a  été  parfai¬ 
tement  guéri. 

Les  parties  les  plus  difficiles  à  cicatrifer  ont 
été  l’ombilic,  l’aine  &  la  rotule.  J’appréhendois 
que  cet  enfant  ne  devînt  boiteux  ;  mais  j’ai  vu 
avec  plaifir  qu’il  ne  fe  reffent  en  rien  de  fon 
accident. 

Observa  t  i  o  n  s. 

Dans  la  brûlure  ,  l’acide  phofphorique  igné 
très-concentré ,  en  même  temps  qu’il  s’empare 
de  l’humidité  du  tiffu  animal  ,  produit  une 
chaleur  qui  détruit  promptement  le  même 
tiffu. 

Dans  le  cancer,  l’acide  phofphorique  animal 
entré  en  fermentation ,  quoique  moins  con¬ 
centré  que  l’acide  igné ,  détruit  à  la  longue  & 
auffi  sûrement  la  texture  des  folides. 

Dans  la  brûlure  ,  l’acide  igné ,  après  avoir 
détruit  le  tiffu  animal ,  pénètre  les  vaiffeaux 
lymphatiques  &  fanguins  ;  il  communique  aux 


(a)  Elles  avoient  deux  lignes  &  plus  d’épaiffeur , 
Ôt  les  côtes  fe  font  trouvées  à  nu. 
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fluides  qui  le  contiennent  un  mouvement  ex¬ 
traordinaire  ,  lequel ,  s’il  eff  continué  ,  occa- 
fionne  la  défunion  des  parties  qui  les  compo- 
fent  ;  &  l’effet  immédiat  de  cette  défunion  eff 
la  putréfa&ion  &  la  gangrène. 

Dans  le  cancer,  l’acide  animal  fermentatif 
communique  aux  fluides  un  mouvement ,  ou 
plutôt  une  chaleur  outre  nature,  qui  occafionne 
la  rupture  des  vaiffeaux ,  dont  l’effet  immédiat 
eff  une  fièvre  heffique,  qui  annonçant  la  diffo- 
lution  du  fang,  annonce  aufli  la  putréfa&ion  des 
humeurs  &  la  gangrène. 

La  brûlure  fait  l’effet  d’un  cauffique  prompt 
&  violent  ;  non-feulement  elle  pénètre  de  la 
fuperficie  à  l’intérieur ,  mais  elle  s’étend  dans 
les  parties  adjacentes,  fi  fon  effet  n’eff  arrêté. 

Le  virus  cancéreux  eff  un  cauffique  d’une 
malignité  particulière,  qui,  pour  être  lent,  n’en 
eff  pas  moins  a&if.  Il  pouffe  de  l’intérieur  à  la 
fuperficie  ;  &  dans  ce  trajet  il  gonfle  les  veines 
adjacentes ,  il  augmente  de  jour  en  jour  leur 
diftenfion  ,  il  les  remplit  de  nœuds  ,  il  corrode 
toutes  les  parties  voifines & ,  gagnant  infenfi- 
blement  de  proche  en  proche,  il  va  toujours  en 
s’étendant ,  &  devient  un  ulcère  affreux. 

Le  cauffique  du  feu  &îe  cauffique  du  cancer 
font  dus  à  l’acide  phofphorique ,  mais  différera- 
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ment  modifié.  On  peut  confidérer  le  premier 
comme  un  fluide  aâuellement  embrâfé ,  &  le 
fécond  comme  un  fluide  dans  un  état  de  fer¬ 
mentation. 

Ces  propofitions  paroîtront  peut-être  problé¬ 
matiques  :  elles  dépendent  d’une  queflion  qui 
vient  d’être  décidée  ;  favoir ,  fi  l’acide  phofpho- 
rique  exifie  tout  formé  dans  les  animaux. 

La  négative  a  été  publiée  dans  la  Gazette  de 
Santé.  Il  y  efl  dit,  n°.  43  ,  année  1780,  que 
l’acide  phofphorique  n’efl  point  tout  formé  dans 
les  animaux,  mais  que  le  feu  ou  la  fermentation, 
de  même  que  l’acide  vitriolique,  en  font  feule¬ 
ment  les  caufes  primordiales. 

Je  me  propofois  de  rendre  compte  des  ex¬ 
périences  que  j’ai  faites  relativement  â  cette 
queflion;  mais  je  les  ai  trouvées  infuffifantes , 
en  comparaifon  de  celles  que  vient  de  faire 
M.  Brongniard  (a)  :  on  peut  y  avoir  recours  ; 
elles  font  rapportées  dans  fes  Obfervations  fur 
l’acide  animal ,  &  inférées  dans  le  Journal  de 
Phyfique  du  mois  de  mars  1781. 

D’après  les  expériences  très-intéreflantes  d& 
ce  Chimifte ,  il  réfulte  que  l’acide  phofphorique 


( a )  Premier  Apothicaire  du  Roi,  &  Démoriftrateur 
de  Chimie  au  Jardin  royal  des  Plantes. 
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exifie  tout  formé  dans  les  animaux  ,  puifqu’il 
exiÆe  tout  formé  dans  les  fécrétions  mêmes. 

V  '  ..  ■  U  »  - 

Cette  vérité  avoit  été  fentie  par  les  Chimiftes 
les  plus  renommés,  &  M.  Bertholet  l’a  démon¬ 
trée  de  la  manière  la  plus  précife  &  la  plus 
fimple.  Le  détail  des  expériences  de  ce  favant 
Académicien ,  eft  conligné  dans  un  Mémoire 
qu’il  a  lu  à  l’Académie  Royale  des  Sciences. 

On  ne  doit  donc  pas  dire ,  avec  la  Gazette  de 
Santé  ,  que  l’acide  phofphorique  n’exifte  pas 
tout  formé  dans  les  animaux ,  &  qu’il  efî  feu¬ 
lement  ou  le  produit  du  feu  ,  ou  de  la  fer¬ 
mentation  ;  ou  bien ,  &  c’eft  ce  qui  lui  paroît 
plus  probable  ,  le  réfultat  d’une  modification 
de  l’acide  vitriolique. 

Expofition  théorique  des  effets  de  V alkali 

volatil . 

Il  n’eft  point  de  putréfaction  qui  n’ait  été 
précédée  de  la  fermentation  acide  (a).  Or ,  fi 

%.  —  »  ■*?  f  1  -  -  -  -  j, 

<  ”  ;  ’  v  I  .  c*:  •.  J  :  •  : t 

\a)  S’il  fe  trouve  des  fubftances  animales,  comme  il 

y  en  a  de  végétales  ,  qui  parodient  ne. pas  être  fufcep- 
îibles  de  la  fermentation  acide  ,  c’eft  qu’e  les  paflent 
fi  rapidement  de  ce  dernier  état  à  celui  de  la  putridité  , 
que  l’Obfçrvateur  le  plus  attentif  a  peine  à  faifir  ce 
p  adage. 


> 
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Talkali  volatil  a  la  propriété  de  fe  combiner  avec 
le  principe  acide  fermentatif ,  il  doit  par  con- 
féquent  empêcher  le  paffage  des  humeurs  à  la 
putréfaâion  (æ). 

Le  cancer  eft  une  tumeur  d’autant  plus  re¬ 
doutable  ,  que  fa  matière  première  ayant  été 
en  ftagnation  beaucoup  plus  long-temps  que 
dans  les  tumeurs  ordinaires ,  elle  a  acquis  un  lî 
haut  degré  de  malignité ,  que  fon  acide  con¬ 
centré  approche  de  la  nature  de  l’arfenic  (£). 

Valkali  volatil  s’emploie  de  trois  manières 
dans  le  cancer. 

i°.  Intérieurement,  depuis  quatre  jufqu’à  fix 
gouttes  étendues  dans  un  gobelet  d’eau  fraîche, 
plus  ou  moins ,  félon  les  circonfîances. 


(<2)  C’eff  fur  ce  principe  que  dans  les  fièvres  inflam¬ 
matoires  ,  toutes  les  vues  du  Médecin  habile  fe  portent 
à  jeter  des  torrens  d’eau  fur  l’incendie  des  humeurs; 
car,  fi  leur  circulation  étant  de  beaucoup  augmentée, 
fi  ce  mouvement  extraordinaire  continue  ,  ou  s’il  eA 
encore  accéléré  par  un  régime  échauflant  ou  par  des 
remèdes  contraires  ,  l’effet  immédiat  de  cette  violente 
agitation  efl:  de  détruire  la  texture  des  fluides,  &  de  les 
faire  paffer  de  la  fermentation  acide  à  la  fermentation 
putride. 

(£)  Le  doéleur  Turner  dit  que  deux  perfonnes 
perdirent  la  vie  pour  avoir  goûté  de  la  liqueur  qui 
couloit  d’un  cancer. 
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2°.  On  l’applique  médiatement,  c’eft-à-dire, 
on  l’applique  fur  les  tégumens  ou  la  peau  qui 
couvre  le  cancer ,  qui  s’appelle  alors  cancer 
occulte,  tant  que  la  peau  n’efi  pas  ouverte. 

3°.  On  l’applique  immédiatement  fur  le  can¬ 
cer  même  quand  il  efî:  ouvert,  de  forte  qu’il  eft 
en  contaâ  avec  les  humeurs  cancéreufes. 

La  première  manière  feroit  très-efficace,  fi 
le  cancer  n’étoit  que  dans  fon  premier  point; 
alors  elle  en  procureront  la  réfolution.  Mais 
lorfque  l’accumulation  des  humeurs  eft  trop 
confidérable  ,  &  que  leur  épaiffiffement  efi  dé¬ 
cidé  ,  je  la  crois  impuiffante ,  parce  que  les  fels 
volatils  ne  peuvent  y  arriver ,  par  la  voie  de 
la  circulation ,  qu’en  trop  petite  quantité  rela¬ 
tive.  C’efi  ce  que  j’ai  obfervé  à  l’égard  de  la 
femme  d’Unienville  (a). 

La  fécondé  manière,  qui  eft  l’application  de 
Falkali  volatil  fur  les  tégumens,  ou  plutôt  fur 
la  peau  qui  n’eft  pas  encore  ouverte  ,  eft  très- 
bonne  ,  mais  je  la  crois  encore  infuffifante.  A 
la  vérité  ,  l’alkali  volatil  détend  les  fibres  ;  il  efi 
reçu  par  les  pores  abforbans ,  & ,  par  fa  qualité 


(3)  Elle  en  a  pris  habituellement  cinq  à  fix  gouttes 
pendant  le  premier  mois ,  au  bout  duquel  elle  a  celle , 
parce  que  ceia  lui  occaGonnoit  des  maux  de  cœur. 

très*- 
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très-pénétrante ,  il  parvient  facilement  â  la 
matière  morbifique  ;  il  en  attaque  ce  qu’il  y  a 
de  moins  épaiffi,  comme  le  ferum  ou  la  lymphe  ; 
il  la  met  en  état  de  fortir  par  la  tranfpiration 
qui  devient  dans  ce  cas  très-fétide  :  mais  pour 
le  coagulum  du  fang  pourri ,  l’alkali  volatil  a 
encore  trop  peu  d’aâion  fur  cette  fubfiance 
délétère ,  parce  qu’il  ne  peut  la  pénétrer  en 
fufüfante  quantité.  Cependant  les  engorgemens 
font  très-diminués  ;  le  malade  fe  fent  foulage 
quelquefois  au  point  de  crier  viâoire.,  comme 
il  efi  arrivé  à  la  femme  d’Unienville. 

La  troifième  manière  d’appliquer  l’alkaîi  vo¬ 
latil,  qui  efi:  celle  dont  on  doit  le  plus  efpérer, 
efi:  de  le  mettre  en  contaâ  avec  l’humeur  can- 
céreufe,  c’eft-à-dire,  de  l’appliquer,  par  le 
moyen  des  comprefifes  &  des  fomentations ,  fur 
les  bouches  du  cancer  ;  cela  fuppofe  qu’il  efi 
bien  ouvert ,  comme  dans  l’exemple  de  la  femme 
de  Cirey.  Dans  ce  cas ,  il  fait  l’office  du  plus 
grand  déterfif  connu  ;  &  pour  le  prouver ,  il 
fuffit  d’examiner  les  humeurs  du  cancer. 


Examen  des  humeurs  du  Cancer . 

k 

Pour  bien  faire  l’analyfe  des  différentes  hu¬ 
meurs  qui  confiituent  le  cancer ,  il  faudroit  pro¬ 
céder  chimiquement  fur  toutes  les  parties  de  fa 
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«maffe*,  &  auffitôt  après  en  avoir  fait  l’amputa¬ 
tion  ;  car ,  fi  l’on  ne  confidère  que  la  fanie  qui 
:en  fort,  on  ne  peut  rien  fiatuer,  cette  fanie 
n’étant  elle  -  même  que  le  produit  d’une  nou¬ 
velle  décompofition. 

La  première  chofe  qu’on  apperçoit  fur  un 
cancer  ouvert,  eft  un  luintementd’une  humeur 
claire  &  ichoreufe  :  je  crois  que  c’efi  le  fcrum 
réfultant  de  la  coagulation  du  fang  &  des  hu- 
‘meurs.  Ce  ferum  a  rougi  la  teinture  de  tour- 
nefol ,  Sc  celui  du  fang  ordinaire  putride  ne  l’a 
pas  rougi. 

- Secondement  ,  on  apperçoit  quantité  de 
nœuds  remplis  de  fang ,  qui  vont  toujours  en 
grofïiffant.  Dans,  les  uns ,  le  fang  paroît  être 
dans  une  grande  fermentation ,  &  ils  offrent 
à  la  vue  un  rouge  enflammé  ;  dans  d’autres ,  la 
fermentation  paroitfe  ralentir ,  &  ils  deviennent 
bleus,  puis  livides;  enfin  la  fermentation  ceffe, 
&  ils  paroiffent  noirs  :  c’efi  alors  qu’ils  crèvent; 
;&  après  qu’ils  ont  fourni  une  petite  quantité 
de  fang  putride  très-épais ,  &  d’un  rouge  noi¬ 
râtre,  celui  qui  refie  fe  change  en  une  fubfiance 
fpongieufe  &  coriace. 

Troifiémement ,  les  plus  grandes  bouches 
du  cancer  font  remplies  d’une  fanie  recuite  & 
folide ;  ce  quelles  offrent  à  la  vue  reffembk 
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affez  à  du  vieux  oing.  Cette  fanie  a  cela  de 
particulier ,  qu’elle  pénètre  les  chairs ,  les 
graifies ,  que  les  membranes  mêmes  &  les  valf- 
feaux  lui  fervent  de  parenchyme  ;  au  lieu  que 
dans  les  tumeurs  ordinaires  la  fanie  fe  raffemble 
dans  une  poche. 

.  x  *  »  r 
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Expérience. 

J’ai  mis  du  fang  humain  dans  une  fiole  bien 
bouchée,  où  je  l’ai  laifle  pendant  trois  mois  ;  au 
bout  de  ce  terme ,  le  fang  s’efi  trouvé  très- 
putride  :  le  ferum  &  le  coagulum  n’étoient  point 
féparés  diftinâement  ;  il  étoit  épais ,  &  refîem- 
bloit  parfaitement  au  fang  putride  qui  fort  du 
cancer.  Je  verfai  enfuite  par  deffus  de  l’acide 
vitriolique  ;  il  s’excita  une  vive  effervefcence  , 
après  laquelle  il  fe  changea  en  une  fubfiance 
fpongieufe  &  coriace  ,  femblable  à  celle  qui 
refte  dans  les  nœuds  du  cancer  ,  peu  de  temps 
après  qu’ils  font  ouverts. 

D’après  cette  expérience ,  on  e(l  tenté  de 
croire  que  le  fang ,  quoiqu’il  ait  fubi  dans  les 
nœuds  du  cancer  les  différens  degrés  de  la  fer¬ 
mentation  acide  &  putride  ,  efi  encore  fufeep~ 
tible  d’une  nouvelle  fermentation  acide,  qui 
paroît  ne  fe  faire  qu’après  l’ouverture  de  la  tu¬ 
meur  ;  alors  l’air  ambiant  la  pénétrant ,  eft 

Cij 
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capable  de  crifper  les  molécules  du  fang  pourri , 
de  leur  redonner  par-là  une  nouvelle  texture, 
&  de  les  réduire  à  un  état  fpongieux. 

Ce  qui  confirme  cette  ætiologie,  c’efi:  que  , 
tant  que  le  cancer  n’efi  point  ouvert,  fes  pro¬ 
grès  font  lents ,  parce  que  fon  principe  corro- 
fif  n’efi:  pas  afiez  développé  ;  mais  lorfqu’il  efi 
ouvert  ( a ) ,  ce  principe  ayant  une  grande  affi¬ 
nité  avec  l’acide  aérien  avec  lequel  il  fe  com¬ 
bine,  il  en  reçoit  de  nouvelles  forces  pour  agir  : 
alors  ce  feu  inteffin  dévore  ;  & ,  fe  trouvant 
enfuite  couvert  &  furchargé  de  fon  produit , 
c’efi' à-dire ,  de  matières  putrides,  femblable  à 
un  volcan  ,  il  cherche  à  fe  faire  des  ifiues;  &, 
trouvant  moins  de  réfifiance  dans  les  parties 
adjacentes ,  il  y  porte  fon  aéfion ,  il  y  ouvre  de 
nouvelles  bouches,  Sc  va  toujours  en  s’étendant 
de  cette  manière  fans  jamais  fe  fixer. 

Alors  l’alkali  volatil  ayant  trop  peu  d’aftion 
pour  blefier  les  fibres  des  parties  faines ,  il  en 
a  afiez  pour  rendre  folubles  les  parties  gangre- 


(<z)  Epoque  que  les  plus  grands  Médecins  ont  tou¬ 
jours  redoutée  ;  en  confiquence  ,  toutes  leurs  vues  fe 
font  toujours  portées  à  retarder  ce  terme  d’autant  plus 
fatal,  que  les  progrès  du  mal  font  enfuite  beaucoup 
plus  rapides,  fans  que  Ton  puiffe  s’y  oppofer* 
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nées;  &  à  caufe  des fubftances adipeufes  qu’elles 
contiennent  encore ,  il  forme  avec  elles  des 
efpèces  de  favons. 

On  conçoit  par-là  comment  il  déterge  puif- 
famment ,  en  commençant  à  l’orifice  des  vaif- 
feaux  rongés.  Petit  à  petit  il  mondifie  les  ma¬ 
tières  putrides  ;  il  détend  par  conféquent  toutes 
les  enveloppes  de  l’ulcère  ;  il  ouvre  des  canaux 
à  la  fanie  ichoreufe  ,  qui ,  étant  retenue,  étoit 
obligée  de  porter  fon  a&ion  dans  le  voifinage 
des  parties  faines. 

Si  l’alkali  volatil  ne  faifoit  que  déterger  & 
débarraffer  la  nature  du  poids  de  ces  matières, 
virulentes,  fans  anéantir  leur  caufe  reproduftrice, 
il  ne  feroit  alors  qu’un  vrai  palliatif. 

Mais  il  fait  plus ,  il  attaque  la  caufe  rongeante? 
il  neutralife  le  principe  acide  fermentatif ,  c’eft- 
à-dire ,  il  fe  combine  avec  l’acide  phofphorique 
animal ,  &  il  anéantit  fon  aâivité. 

On  fait  que  le  feu  celle  bientôt  d’être  fen- 
fible  à  nos  organes,  lorfqu’il  manque  d’aliment. 
L’acide  phofphorique  animal  en  fermentation, 
trouvant  fon  aliment  dans  nos  humeurs  ,  & 
principalement  dans  le  tiffu  de  nos  organes  , 
où  le  même  acide  fe  trouve,  mais  parfaitement 
neutralifé  ,  n’a  befoin ,  pour  ceffer  d’agir ,  que 
de  rencontrer  une  fubftance  fuffifamment  alka- 
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line,  avec  laquelle  il  puifîe  fe  combiner  pour 
ne  faire  avec  elle  qu’un  mixte  qui  n’a  plus  rien 
de  corrolif. 

D’après  ces  confédérations,  l’acide  animal  en 
fermentation  étant  la  feule  caufe  de  l’infedion 
qui ,  à  raifon  du  voifinage ,  s’étend  continuelle¬ 
ment  de  la  partie  affedée  aux  parties  faines , 
s’il  vient  à  être  pénétré  d’une  fuffifante  quantité 
d’alkali  volatil ,  il  eft  altéré  au  point  que  Fin- 
fedion  gangréneufe  ne  peut  s’étendre  aux  par¬ 
ties  faines. 

Il  me  paroît  que  c’eff  ainfi  que  Falkali  volatil 
guérit  le  cancer  ;  &  s’il  relie  quelquefois  une 
ïfliie,  on  ne  peut  la  conlidérer  que  comme  un 
bienfait  de  la  nature  ,  puifqu’elle  ne  fait  que  les 
fondions  d’un  cautère. 


Fin  de  la  première  Partie * 
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SECONDE  PARTIE. 

D  ANS  la  première  partie  de  cet  Ouvrage 
qui  a  paru  dans  le  mois  d’août  dernier,  je  n’avois 
dit  que  ce  que  j’avois  obfervé  fur  le  petit  nom» 

.  bre  de  cancers  que  j’avois  vu  ;  je  ne  parlais 
point  des  inconvëniens  des  remèdes  extérieurs 
que  l’on  emploie  communément  dans  cette  ma¬ 
ladie  ;  j’annonçois  mon  moyen  comme  celui 
qui  me  paroiiToit  le  meilleur;  je  rendois  compte 
du  fuccès  que  j’en  avois  obtenu  :  on  m’a  adreffé 
depuis  beaucoup  de  confultations ,  dont  la  plu- 
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part  font  faites  par  des  Médecins.  J’ai  acquis 
parce  moyen  les  tableaux  fidèles  de  l’état  d’un 
grand  nombre  de  malades  ,  avec  l’époque  de 
leurs  cancers,  leur  progrès,  les  traitemens  que 
l’on  a  employés ,  &  leur  état  aâuel.  Après  avoir 
comparé  tous  les  différens  procédés  dont  ons’eft 
fervi,  il  réfulte  que  plus  on  a  employé  de  remè¬ 
des  tant  extérieurs  qu’intérieurs ,  plus  les  mala¬ 
des  s’en  font  mal  trouvés.  Je  m’empreffe  d’en 
rendre  compte  aujourd’hui,  8t  je  prouverai  que 
les  remèdes  intérieurs  &  tous  les  moyens  que  la 
Chirurgie  emploie  pour  les  autres  tumeurs ,  font 
funefies  dans  la  maladie  du  cancer.  Je  me  fer- 
virai  pour  cela  de  quelques  exemples  de  per- 
fônnes  mortes  depuis  peu  de  cette  maladie,  & 
j’uferai  de  la  plus  grande  réferve  à  l’égard  des 
malades  exiftans ,  ne  citant  que  ceux  qui  m’en 
ont  donné  la  permifïion. 

Ier.  Exemple.  . 

Extrait  d'une.  Lettre  de  P  avis ,  du  ic>  jeptembn 

t?8i. 

Madame  Viel  portoit  au  fein  une  glande 
skirrheufe  qui  ne  la  gênoit  aucunement ,  ou 
très-peu.  Croyant  pouvoir  s’en  débarrafier  „ 
elle  prit  quarante  bains  &  quantité  de  pilules 
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de  ciguë  qui  augmentèrent  beaucoup  le  volume 
de  la  glande.  Après  ce  premier  traitement,  elle 
fit  ufage  pendant  fix  mois  d’une  tifane  vomi¬ 
tive  &  purgative  qui  l’affaiblit  confidérable- 
ment  ;  la  glande  devint  groffe  comme  la  tête  : 
alors  Madame  Viel  abandonna  ce  fécond  trai¬ 
tement  ,  pour  fe  mettre  entre  les  mains  d’un 
homme  qui  fe  qualifioit  de  Médecin  de  Nor¬ 
mandie.  Cet  Empirique  lui  promit  de  la  guérir 
avec  des  fimples ,  &  fit  prendre  à  la  malade 
beaucoup  de  bols  ;  il  lui  appliqua  pendant  trois 
mois  des  pommades  &  des  cataplafmes  :  ces 
topiques,  après  lui  avoir  faitfouffrir  le  martyre, 
lui  ouvrirent  le  fein  en  plufieurs  endroits  ;  il  en 
^ortit  trois  à  quatre  gros  champignons;  à  me- 
fure  qu’il  les  détruifoit,  il  en  renaiffoit  d’autres  ; 
il  fortoit  journellement  des  différens  foyers  de 
l’ulcère ,  des  parties  glanduleufes  blanches  & 
molles ,  en  forme  de  pois.  Au  bout  de  trois 
mois  de  ce  traitement ,  la  malade  eff  tombée 
dans  un  dépériffement  total  ;  fon  efiomac  s’efi: 
dérangé  pour  la  première  fois  de  fa  vie;  la  mai¬ 
greur  eïî  devenue  extrême  :  le  temps  critique 
fe  décida  alors  ;  l’Empirique  annonça  cette 
époque  comme  un  bienfait  de  la  nature ,  & 
s’écria  que  tout  fe  guériroit  à-la-fois. 

La  malade  déclinant  fenfiblement ,  on  cher- 
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c  à  s’affurer  de  la  nature  des  remèdes  qu’on 
]ui  falfoit  prendre  ;  l’anaiyfe  fit  connoître  que 
les  bols  contenoient  du  mercure ,  &  que  les 
topiques  étoient  un  mélange  de  vert-de-gris  Ôc 
de  cantharides.  On  congédia,  mais  trop  tard, 
cet  Empirique  ;  madame  Viel  fut  fa  vi&ime ,  & 
mourut  le  30  feptembre. 

M.  Defchefnes ,  Notaire ,  de  qui  je  tiens  ces 
détails ,  me  mandoit  dans  fa  dernière  lettre  ? 
que  quelques  jours  avant  la  mort  de  Madame 
Viel ,  un  Médecin  avoit  confeillé  l’alkali  vo¬ 
latil  ,  qui  n’a  eu  d’autre  effet  que  de  lui  ôter 
les  douleurs  du  fein. 

î  Ie.  Exemple, 

Extrait  d'une  Lettre  de  Paris  9  du  y  janvier 
/ y 82  ,  par  M.  Croijîer  9  rue  Saint-Honoré? 
à  Limage  S,  Koch . 

Ma  fœur ,  âgée  de  quarante-huit  ans,  n’avoit 
jamais  eu  de  maladie ,  quoiqu’elle  eût  eu  fept 
enfans.  Depuis  plufieurs  années  elle  s’étoit  ap- 
perçue  d’une  petite  marque  noire  de  la  largeur 
d’une  lentille ,  au  coin  du  petit  orteil  ;  elle  pre- 
noit  cela  pour  un  ligne ,  parce  qu’elle  n’en  ref- 
fentoit  aucune  incommodité  :  à  côté  de  cette , 
marque  étoit  une  efpèce  de  durillon  en  forme 
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de  cor  qu’elle  coupoit  de  temps  en  temps.  11 
fortoit  de  cette  tache  noire  quelque  peu  de 
fang;  mais  lorfqu’elle  avoit  lavé  la  plaie  avec 
de  l’eau  claire  ,  il  n’y  paroiffoit  plus  :  elle  étoit 
habituée  à  couper  le  durillon  lorfque  fon  ac^ 
croiffement  la  gênoit ,  &  ne  penfoit  guère  aux 
fuites.  Il  y  a  environ  un  an  qu’il  s’éleva  du  cen¬ 
tre  de  la  tache  noire ,  un  petit  tubercule  ;  la 
malade  ,  toujours  bien  perfuadée  que  ce  n’étoit 
lien,  fe  plaignoit  feulement  que  cela  la  gênoit 
pour  marcher.  Ennuyée  de  cette  petite  incom¬ 
modité  ,  elle  confulta  dans  le  mois  de  juillet  der¬ 
nier.  On  lui  appliqua  divers  onguens  :  ces  to¬ 
piques  ,  bien  loin  de  la  foulager  ,  lui  causèrent 
les  douleurs  les  plus  cruelles/ Effrayé  de  l’aug¬ 
mentation  rapide  de  cette  tumeur,  je  la  fis  voir 
aux  plus  habiles  Praticiens,  particulièrement  au 
Père  Potentien  de  la  Charité.  Tous  décidèrent 
que  c’étoit  un  cancer;  mais  ils  furent  bien  moins 
frappés  de  fon  pied ,  que  du  gonflement  des 
mufcles  qui  fe  cordeloient  le  long  de  la  même 
jambe  gauche,  &  qui  s’enflammoient  à  vue 
d’œil  jufqu’au  haut  de  la  cuiffe ,  où  s’élevoit 
en  pointe  une  glande  dure  &  cordée  de  la  grof- 
feur  du  poing  ,  &c.  Je  paffe  fous  filence  le  refie 
de  la  lettre ,  par  refpeêf  pour  la  fenfibilité  du 
Ledeur.  Il  fuffit  de  dire  que  cette  infortunée  a 
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été  la  prompte  viâime  du  premier  traitement , 
&  qu’elle  cft  morte  le  14  février. 

V  »  f 

1 1  Ie.  Exemple. 

Madame  Le  Rouge  ,  femme  d’un  Entrepre¬ 
neur  de  bâtimens ,  de  la  paroiffe  de  Flameré- 
court  en  Champagne  ,  avoit  depuis  plufieurs 
années  une  glande  ;  elle  n’y  faifoit  aucune  at¬ 
tention.  Mais  ayant  ouï  parler  de  l’origine  des 
cancers ,  elle  conçut  des  inquiétudes  au  fujet 
de  fa  glande  qui  ne  lui  faifoit  aucun  mal;  & 
voulant  prévenir  des  fuites  qui  n’étoient  nulle¬ 
ment  à  craindre  ,  elle  fit  part  de  fon  état  à  un 
Empirique  qui  lui  promit  de  faire  fondre  fa 
glande.  Cette  infortunée  le  crut ,  &  fe  laifla 
conduire  par  cet  homme.  Au  bout  de  fïx  mois, 
le  mari  voyant  fa  femme  dépérir  à  vue  d’œil , 
&  ayant  entendu  parier  des  Obiervations  que 
j’avois  publiées  fur  le  cancer,  vint  me  confulter. 
Je  fus  voir  la  malade,  &  après  l’avoir  interro¬ 
gée  ,  je  vis  qu’on  l’avoit  mife  à  la  diète  la  plus 
auftère  ,  &  qu’on  lui  avoit  fait  prendre  une  in¬ 
finité  de  drogues.  On  n’avoit  pas  épargné  les 
topiques  fur  le  fein  ;  il  étoit  defféché  &  de  cou¬ 
leur  plombée  ;  le  grand  mufcle  peftoral  étoit 
prefque  à  nu,  tant  les  tégumens  avoient  été 
amincis  par  les  cauffiques ,  6c  il  y  avoit  un  peu 
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au  deflous  de  la  clavicule  un  fuintement  de 
liqueur  ichoreufe.  Je  donnai  de  l’efpérance  à 
cette  femme  ;  je  la  mis  à  la  nourriture  folide  ; 
je  réformai  tous  les  remèdes  tant  intérieurs 
qu’extérieurs  qui  lui  étoient  ordonnés ,  8c  je 
commençai  par  étendre  très-peu  d’alkali  volatil 
dans  une  grande  quantité  d’eau  ,  pour  fes  pan- 
femens,  me  réfervant  d’en  augmenter  la  dofe9 
à  mefure  que  les  forces  reviendroient  à  la  ma¬ 
lade.  Mon  avis  ne  fut  pas  fuivi  :  l’Empirique 
ayant  appris  que  fa  malade  alloit  lui  échapper  , 
vint  en  force,  c’efl-à-dire  ,  qu’il  s’en  alfocia  un 
autre  ,  &  à  force  de  babil ,  ils  perfuadèrent  à 
la  malade  &  à  fon  mari ,  que  dans  peu  elle 
feroit  guérie.  Ils  réformèrent  à  leur  tour  ce  que 
j’avois  prefcrit ,  remirent  la  pauvre  malheureufe 
à  la  diète  &  aux  remèdes.  Elle  mourut  au  bout 
de  lix  femaines. 

I  Ve.  Exemple. 

M.  le  Comte  d’Algrin ,  Seigneur  de  Brachey 
en  Champagne ,  encore  inconfolable  de  la  perte 
de  fon  époufe ,  m’a  raconté  qu’au  commence¬ 
ment  de  fa  dernière  grofleffe  ,  la  glande  qu’elle 
portoit  au  fein  depuis  long-temps ,  lui  ayant 
fait  quelques  douleurs  paffagères ,  on  confulta 
divers  Praticiens  :  le  réfultat  des  confultations 
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fut  de  lui  appliquer  des  émoîîiens  qui  firent  de* 
générer  fi  rapidement  la  glande  en  un  cancer 
affreux  ,  qu’elle  en  mourut  avant  même  que 
de  mettre  fon  enfant  au  monde. 

Conséquences. 

Ces  exemples  font  voir  que  les  remèdes  tant 
intérieurs  qu’extérieurs  font  très-funeffes ,  & 
qu'ils  font  dégénérer  les  glandes  skirrheufes  en 
cancers.  Je  ne  me  permettrai  aucuns  raifon- 
nemens  ;  je  me  bornerai  à  rapprocher  des  faits , 
laiffant  au  Leéfeur  le  foin  de  les  comparer. 

Madame  la  Marquife  de  la  Saumés  ,  de 
Joyeufe  en  Vivarais ,  âgée  de  62  ans ,  a  fouffèrt 
pendant  12  ans  de  légères  douleurs  furies  deux 
feins,  &  notamment  fur  le  droit,  dont  le  centre 
ëtoit  occupé  par  une  glande  skirrheufe  de  la 
groffeur  d’un  œuf;  elle  a  fouffèrt  pendant  12 
ans  fans  fe  plaindre,  de  peur  d’alarmer  fon  mari  : 
cette  glande  avoit  encore  été  au  moins  1 2  ans 
fans  douleurs. 

La  Dame  Robert ,  de  la  paroiffe  de  Mon- 
îaffon  près  Saint-Germain-en-Laye  ,  a  porté 
au  fein  pendant  40  ans  un  cancer  occulte,  fans 
y  rien  faire.  Depuis  10  ans  il  efit  ouvert,  & 
elle  efi:  cependant  parvenue  à  l’âge  de  92  ans. 
J’ai  appris  qu’elle  mettoit  tous  les  jours  un  petit 

morceau 
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friorceau  de  veau  fur  fon  cancer ,  mais  ce  n’efl 
pas  un  remède. 

La  médecine  né  nous  fournit  que  très-peu 
de  faits  en  cette  matière;  cependant  je  rappor¬ 
terai  ce  que  j’en  ai  recueilli» 

Hildanus  ,  dans  fes  Qbfervdtion's  chirurgica¬ 
les  ^  dit  qu’un  Bourgeois  de  Laufane  eut  pen¬ 
dant  plufieurs  années  ,  près  du  téton  gauche  * 
une  tumeur  cancéreufe  de  la  groffeur  d’un  œuf 
de  poule.  Il  appliqua  deffus ,  par  le  conleil  de 
quelques  Médecins  *  des  emplâtres  de  muci¬ 
lage  ,  de  mélilot ,  &  autres  ingrédiens  fembla- 
blés  *  à  l’effet  d’amollir  petit  à  petit  la  tumeur  ; 
mais  la  douleur  &  Finflammation  ayant  bientôt 
fuivi  >  il  ôta  les  emplâtres ,  &  par  là  il  calma 
les  fymptômes.  Quelque  temps  'après  il  remit 
encore  des  emplâtres ,  &  l’effet  fut  le  même 
qu’auparavant  ;  c’efl  pourquoi  il  n’en  mit  plus 
dans  la  fuite  ,  &  il  vécut  long-temps. 

Tulpius,  Ohferv .  medic.  Lib *  /  9  cap.  7,  rap¬ 
porte  qu’une  femme  porta  un  cancer  50  ans. 
&  plus ,  fans  qu’il  en  arrivât  aucun  inconvé¬ 
nient  ;  que  cette  femme  ayant  eu  du  chagrin  â 
i’occafion  d’un  malheur  arrivé  à  fon  mari ,  la 
douleur,  qui  jufqu’alors  avoir  été  fupportable 
augmenta;  mais  qu’un  Empirique  lui  ayant  fait 
appliquer  des  cauftiques  5  il  le  forma  un  cancer 
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ulcéré  de  l’efpèce  la  plus  maligne ,  dont  elle 
mourut. 

Celfe,  lib.  J,  cap .  28  ,  fait  mention  de  cer¬ 
taines  tumeurs  qu’il  n’appelle  pas  cancers;  mais 
la  description  qu’il  en  fait  eft  bien  la  defcription 
du  cancer;  &  il  dit,  li  on  les  a  cautérifées,  elles 
en  ont  été  exafpérées  &  augmentées  jufqu’à  ce 
qu’elles  aient  détruit  le  malade  :  li  on  les  a  am¬ 
putées  ,  &  li  on  a  cicatrifé  enfuite  la  plaie,  elles 
font  revenues,  &  la  rechute  a  été  fatale  au  ma¬ 
lade.  Ceux  au  contraire  qui  n’ont  pas  ufé  de 
remèdes  violens  pour  fe  délivrer  de  cette  in¬ 
commodité  ,  mais  qui  fe  font  contentés  d’y  ap¬ 
pliquer  quelques  médicamens  très -  doux  pour 
calmer  &  tempérer  le  mal,  n’ont  pas  laide  de 
vivre  fort  âgés  avec  leur  mal. 

Paul  Eginette ,  lib.  G ,  cap.  j  5  ,  parle  aufîî 
de  certaines  tumeurs  qu’il  appelle  choirades  car - 
clnodèes ,  KzpiU'/wHç  Sc  dit  que  non- 

feulement  les  remèdes  n’y  fervent  de  rien,  mais 
encore  qu’ils  ne  font  que  les  irriter  Scies  rendre 
mortelles. 

Hippocrate,  de  morb .  millier,  lib .  2,  cap.  20, 
en  parlant  des  femmes ,  apprend  que  le  mieux 
eft  de  ne  rien  faire  à  celles  qui  font  attaquées  du 
cancer ,  parce  que ,  li  on  leur  fait  des  remèdes, 
c’ed  leur  abréger  la  vie ,  Sc  qu’elles  en  fubfif- 
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tent  bien  plus  long-temps  quand  on  ne  leur  a 
rien  fait  du  tout. 

James  ^  dans  fon  Dictionnaire,  univerfel  de 
Médecine  ,  traduit  de  P anglois  9  tome  2  ,  colonne 
1642  ,  rapporte  qu’une  demoifelle  de  qualité  9 
fille  d’honneur  de  la  Reine-mère  ,  eut  au  fein 
gauche  une  tumeur  de  la  groffeur  d’une  noix  , 
dont  la  malignité  oommençoit  à  s’annoncer  par 
quelques  douleurs.  Paré  étoit  d’avis  que  l’on 
n’employât  que  des  palliatifs  ;  c’étoit  auffi  le 
fentiment  d’un  Médecin  fort  expérimenté.  Deux 
mois  après ,  la  maladie  continuant  dans  le  même 
état,  la  malade  confulta  un  autre  Médecin,  qui 
lui  promit  guérifon.  Il  appliqua  des  remèdes 
échauffans  &  des  émolliens  qui  en  peu  de  temps 
augmentèrent  confidérablement  la  tumeur,  pro¬ 
duisent  des  douleurs  excefiives  &  une  violente 
inflammation.  La  tumeur  s'ouvrit ,  des  hémor¬ 
ragies  furvinrent  ;  le  Médecin  tâcha  de  les  ré¬ 
primer  par  des  poudres  caufhques,  mais  inu¬ 
tilement  :  la  malade  mourut. 

Le  même  Auteur,  col.  /6ji,  raconte  qu’un 
Chirurgien ,  coupant  l’ongle  du  gros  orteil  a 
une  femme,  &  lui  ayant  bleffé  la  pulpe  ner- 
Yeufe  tendre  qui  eft  en  cet  endroit ,  il  s’y  forma 
un  fungus,  Il  voulut  le  confumer  par  les  cor- 
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rofifs  ;  mais  il  le  fit  dégénérer  en  cancer  qu’il 
fallut  extirper,  &  dont  elle  mourut. 

Voilà  des  faits  &  des  autorités  qui  doivent 
raffurer  les  perfonnes  qui  ont  des  cancers  oc¬ 
cultes  ,  ou  qui  en  font  menacées ,  &  les  em¬ 
pêcher  de  devenir  les  viâimes  des  remèdes. 

Op  inion  des  Médecins  de  notre  temps „ 

Les  ouvrages  de  Médecine  de  ce  fiècle  ne 
font  prefque  pas  mention  de  la  maladie  du  can¬ 
cer  :  Sydenham  n’en  a  point  parlé.  Si  quelques 
Auteurs  ont  écrit  fur  la  maladie  du  cancer,  c’eft 
pour  dire  qu’elle  efi  incurable. 

J’ai  confulté  beaucoup  de  Médecins,  tant  de 
la  Faculté  de  Paris  que  de  celle  de  Montpellier, 
&  beaucoup  de  Chirurgiens  expérimentés  :  ils 
ont  tous  établi  comme  une  règle  générale  dans 
la  pratique  ,  i°.  de  ne  jamais  employer  inté¬ 
rieurement  des  remèdes  qui  puiffent  augmenter 
le  mouvement  &  la  chaleur ,  &  de  ne  rien 
appliquer  extérieurement  qui  puifife  irriter  le  > 
skirrhe ,  fans  quoi  on  le  convertit  en  cancer. 
En  conféquence,  ils  profcrivent  tous  les  émoi- 
liens ,  les  emplâtres,  les  fuppuratifs ,  &c.  dont 
î’aftion  efi:  d’émouvoir  cette  tumeur,  &  de  la 
difpofer  à  la  plus  mauvaife  forte  de  putréfac* 
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tion  que  l’on  ne  pourra  jamais  amener  à  une 
fuppuration  louable. 

2°.  Ces  maîtres  en  l’art  de  guérir  s’accor¬ 
dent  tous  à  ne  reconnoître  pour  remède  dans 
cette  maladie,  que  l’extirpation  ;  mais  voici  les 
conditions;  qu’ils  exigent.  Il  faut  extirper  le  can¬ 
cer  dès  fon  commencement  ;  il  faut  qu’il  foit 
petit*  mobile*  fitué  à  une  partie  du  corps  où 
l’opération  foit  praticable  :  il  faut  qu’il  ne  foit 
inhérent  à  aucun  vaiffeau  confidérable,  qu’il 
procède  d’une  caufe  externe  ,  qu’il  n’y  en  ait 
qu’un  dans  tout  le  corps  *  &  que  la  perfonne 
foit  jeune  &  d’une  conilitution  faine.  Voilà 
aulli  les  conditions  que  Boerhaave  a  établies 
dans  fon  aphorifme  501e. 

Exemples  de  Personnes  qui  ont  foujjert 
d extirpation  ,  fans  avoir  toutes  les  con¬ 
ditions  requifes\ 

1°.  Extrait  d'une,  Lettre  de  Sens ,  du  21  décembre 

ryS  u 

Madame  Legrys ,  époufe  de  l’Intendant  de 
M§r.  le  Cardinal  de  Luynes ,  âgée  de  51  ans  * 
a  fupporté  à  la  Saint  Jean  dernière  l’opération 
cruciale  :  on  lui  a  enlevé  du  fein  une  glande 
trèsconhdérable  ;  M.  de  Soûlas,  Chirurgien* 

E*  •  • 

UJ 
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a  fait  cette  operation  on  ne  peut  pas  mieux* 
Au  bout  cie  deux  mois  la  malade  étoit  en  état 
de  faire  des  vifites  ;  la  plaie  étoit  prefque  ci- 
catrifée  &  tout  alloit  bien;  mais  quelque  temps 
après  il  eft  furvenu  quantité  de  petits  abcès  qui 
fe  font  fuccédés  ;  &  aujourd’hui ,  malgré  un 
cautère  qu’on  a  eu  beaucoup  de  peine  à  éta¬ 
blir  au  bras ,  Ion  fein  eft  en  très- mauvais  état. 
On  attribue  au  temps  critique  les  accidens  qui 
s’oppofent  à  fa  guérifon  ,  &c.  &c.  Signé  Bour- 
bonne  ,  Lieutenant  de  Aï ar échauffée. 

2°.  Une  dame  de  la  même  ville ,  âgée  de 
44  ans ,  fe  fit  extirper  une  glande  au  fein ,  il 
y  a  trois  à  quatre  ans ,  par  le  même  Chirur¬ 
gien  fort  expérimenté  ;  en  très-peu  de  temps 
la  plaie  fut  parfaitement  cicatrifée  fans  aucun 
inconvénient.  Cette  Dame  s’eft  toujours  bien 
portée;  mais  depuis  quelque  temps  elle  fe  plaint 
d’une  fécondé  glande  qui  lui  eft  furvenue  à 
l’autre  fein ,  avec  laquelle  néanmoins  elle  vivra 
Il  elle  n’y  fait  rien. 

g0.  Extrait  d'unê  Confultation  de  Taris  ,  du 

iS  décembre  lySi. 

Madame  la  Prieure  des  ChanoinefTes  du  Saint 
Sépulcre  de  BellechaiTe,  âgée  de  56  ans,  fut 
operée  d’un  cancer  au  fein  gauche,  dans  le 
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mois  de  mai  1779  *  Par  M.  ïcart,  Chirurgien- 
Major  de  l’hôpital  de  Caflres.  L’opération  faite, 
il  n’y  furvint  pas  le  plus  léger  accident ,  pas 
même  aucun  des  plus  ordinaires ,  comme  hé¬ 
morragies  ,  inflammation ,  &c.  M.  Icart  leva 
l’appareil,  &  fit  le  panfement  avec  une  pom¬ 
made  compofée  avec  la  graiffe  de  porc  ,  le 
baume  d’Arceus  &  l’extrait  de  Saturne.  La  plaie 
alloit  bien ,  les  bords  commençoient  à  fe  cica- 
trifer,  lorfque  M.  Icart  fut  obligé  de  partir  pour 
Caftres.  Je  fus  chargé  du  panfement  que  je  con¬ 
tinuai  avec  beaucoup  d’exaèlitude  :  la  plaie 
étoit  vermeille  ,  la  fuppuration  belle  ;  j’étois 
cependant  obligé  d’y  réprimer  quelques  mau- 
vaifes  chairs  par  le  moyen  de  la  pierre  infernale. 
Trois  mois  après  l’opération  ,  j’avois  prefque 
obtenu  l’entière  cicatrifation  de  la  plaie ,  lorf- 
qu’il  furvint  à  la  malade  un  accès  de  fièvre  qui 
lui  caufa  une  dilacération  totale.  La  fièvre  cef- 
fée,  je  recommençai  le  panfement  à  l’ordi¬ 
naire  ;  la  malade  fut  purgée  ,  &  quelque  temps 
après  j’apperçus  une  petite  groffeur  du  côté 
gauche ,  elle  devint  douloureufe  ;  malgré  cela , 
au  bout  de  douze  ou  treize  mois  la  plaie  fe  ci- 
catrifa ,  mais  la  groffeur  augmenta  ;  elle  fut  plus 
douloureufe  ,  elle  devint  rouge ,  violette ,  & 
enfin  s’ouvrit.  Je  m^  fervis  de  l’eau  végéta- 

E  iv 
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minérale,  que  j’emplovoisen  lotion  &  eninjec- 
tion,  enfuite  il  efi  furvenu  &c.&c.  S  Igné  Hounau  y 
Maure  Chirurgien  d’Orthes  en  Béarn . 

Cette  Dame  efi  morte  huit  jours  après  que 
j’eus  répondus  à  cette  lettre. 

On  voit  par  ces  trois  exemples ,  que ,  pafïe 
50  ans ,  ce  n’eft  plus  l’âge  convenable  pour  ces 
fortes  d’opérations,  &  que  celui  de  40  ne  l’efi 
peut  être  pas  plus. 

40.  Boerhaave  a  vu  un  exemple  dans  une 
Dame  de  diffmâion  ,  à  qui  un  Chirurgien  fort 
habile  extirpa  un  cancer  au  fein.  AprèsTopé'- 
ration  ,  il  parut  au  milieu  de  la  plaie  une  tache 
cendrée  ,  large  à  peine  comme  l’ongle  du  petit 
doigt  ;  elle  étoit  dans  la  fubftance  du  mufcle 
peâoral.  Le  Chirurgien  ne  voulant  pas  la  couper 
entièrement,  il  crut  l’emporter  avec  les  corro- 
fifs  :  la  cure  allait  ii  bien  ,  qu’elle  étoit  prefque 
cicatrifée,  lorfque  cette  tache  forma  en  s’éle¬ 
vant  une  maffe  fongueufe  qui  ne  fit  qu’aug¬ 
menter  ;  quelque  précaution  que  l’on  prît,  elle 
fit  périr  la  malade. 

Un  autre  Chirurgien  ,  au  rapport  de  Van-? 
Swieten  ,  rifqua  de  couper  une  pareille  tache 
dans  le  mufcle  peétoral  :  la  cure  alla  le  mieux 
du  monde  jufqu’au  quatorzième  jour  ;  mais 
quelque  temps  après  la  malade  mourut.  Di  et 
univ.  de  Méa'çc.  coL  1C43* 
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Du  Cancer  ulcéré  &  de  l’ u4.lk.ali  volatil. 

•"  •••  :  ,,  .  "i 

Pour  parvenir  à  un  bon  traitement  du  cancer 
ulcéré ,  on  doit  avoir  pour  but  effentiel  deux 
choies  :  i°.  d’arrêter  les  progrès  du  mal  ;  2°, 
de  l’amener  à  une  fuppuration  louable.  Quand 
on  aura  rempli  ces  deux  indications,  on  aura 
fait  tout  ce  qu’il  efl  pofîible  à  l’induffrie  hu¬ 
maine  de  faire  ;  car ,  quant  à  la  guérifon  par¬ 
faite  ,  c’eft  l’affaire  de  la  nature  feule.  Tous  les 
remèdes  employés  jufqu’ici,  ayant  été  ou  con¬ 
traires  aux  vues  de  la  nature  ,  ou  au  moins  inu¬ 
tiles  ,  s’il  s’en  trouve  un  qui  parodie  remplir  ces 
deux  objets ,  celui-là  mériteroit  la  plus  grande 
attention.  Or,  l’alkali  volatil  nous  donne  en 
cela  les  plus  grandes  efpérances  :  c’eft  ce  qui 
va  être  conflaté  par  des  faits.  Je  citerai  des 
autorités  que  l’on  pourra  confulter ,  &  des  per- 
fonnes  dont  on  pourra  s’informer, 

i°.  M.  Dufouarre  ,  Chirurgien  -  Major  des 
Gardes  Françoifes ,  entreprit  l’hiver  dernier 
la  cure  d’un  ulcère  carcinomateux ,  de  la  plus 
mauvaife  qualité  :  cet  ulcère  qui  avoit  été  jugé 
incurable  ,  étoit  à  la  tête ,  &  on  auroit  logé  un 
petit  pain  dans  l’efpace  des  bords  calleux.  Ce 
fameux  Praticien  a  obtenu  une  guérifon  com¬ 
plète  ,  fans  aucun  retour  ;  le  fujet  fe  porte  à 
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merveille  aujourd’hui  :  c’eft  ou  le  chef  de  cuïjlney 
ou  le  maître,  cT hôtel  de  M.  U  Prince  de  Guémenèe. 
A  peu  près  dans  le  même  temps  M.  Dufouarre 
fon  frère  guérit  aufii  radicalement ,  par  le  même 
procédé  ,  une  femme  d’un  cancer  qu’elle  avoit 
à  un  œil.  Ces  fuccès  ont  acquis  affez  de  publi¬ 
cité  ,  pour  ne  pas  être  révoqués  en  doute. 

2°,  Extrait  d'une  Lettre  de  Paris ,  du  iS  octobre 

ij8  /. 

Il  y  a ,  Monfieur,  près  d’un  mois  que  M1P. 
Lefevre  ma  nièce ,  belle-fœur  de  M.  de  Preili- 
gny ,  Fermier  généra! ,  attend  la  réponfe  à  la 
lettre  qu’elle  a  eu  l’honneur  de  vous  écrire  au 
fujet  de  Madame  fa  mère,  attaquée  d’un  cancer 
au  fein.  Comme  j’avois  lu  vos  Obfervations , 
fur  le  défaut  de  votre  réponfe,  j’en  conférai 
avec  fon  Médecin ,  (  M.  Sonnier ,  Médecin  de 
l’Hôtei-Dieu  )  :  il  fe  détermina  à  appliquer  vo¬ 
tre  remède  à  Madame  Lefevre  ,  dont  le  cancer 
a  été  jugé  de  la  troifième  claffe  que  vous  in¬ 
diquez.  Voilà  douze  jours  qu’on  lui  fait  le  trai¬ 
tement  relatif ,  &  elle  fouffre  beaucoup  moins? 

fein  a  aulli  un  meilleur  œil,  &c.  Signé  Chor- 
delot,  à  l’hôtel  de  la  Garde  ,  rue  Mêlée.  Et  par 
une  autre  lettre  du  2  novembre ,  ce  Monfieur 
m’annonce  que  l’état  de  Madame  Lefevre  eft 
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fens  comparaifon  beaucoup  meilleur,  de  l’aveu 
même  de  la  malade. 

M.  Sonnier  a  réprimé  en  peu  de  temps  ce 
cancer  ;  il  l’avoit  déjà  amené  à  une  fuppuration 
louable  ,  dès  le  mois  de  janvier;  &  le  io  de  fé¬ 
vrier  que  j’ai  vu  cette  Dame,  fon  cancer  ne  fai- 
doit  plus  que  les  fondions  de  cautère. 

3°.  Extrait  d'une.  Lettre  de  Paris  ,  du  2 y  no¬ 
vembre  1781. 

Daignez  recevoir,  Moniteur,  les  remercie- 
mens  de  Madame  Praviel ,  fur  la  réponfe  obli¬ 
geante,  &c.  J’avois  oublié  de  vous  marquer 
qu’au  mois  d’août  dernier  ,  à  l’époque  de,  &o. 
la  malade  reffentit  des  maux  de  reins  vioîens  ; 
le  ventre  étoit  devenu  enflé  &  très-dur ,  avec 
douleurs  continues.  Son  Chirurgien  qui  crai- 
gnoit  un  dépôt ,  fit  appliquer  des  cataplafmes, 
&c.  L’enflure  du  ventre  diminua,  mais  le  fein 
coula  abondamment ,  &  c’efl  ce  grand  écoule¬ 
ment  qui  a  mangé  la  peau,  non-feulement  tout 
autour  du  fein  jufqu’à  la  poitrine,  mais  encore 
bien  avant  &  par-deffous  le  bras  gauche  &  l’aif- 
felle ,  enforte  que  les  chairs  étoient  au  vif  & 
très-enflammées;  la  malade  alors  fe  trouva  dans 
l’état  le  plus  fâcheux.  D’après  cette  fituation , 
&  à  l’époque  du  1 8  oâobre  dernier,  elle  fe  dé- 
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termina  à  faire  ufage  de  l’alkali  volatil  ;  elle  ne 
remploya  d’abord  que  deux  fois  par  jour,  mais 
depuis  la  réception  de  votre  lettre ,  elle  le  ré¬ 
pète  trois  fois ,  tant  fur  les  deux  feins que  lur 
le  bras  aflfeâé.  Le  premier  effet  de  ce  remède 
a  été  de  faire  ceffer  le  trop  grand  écoulement , 
&  de  concentrer  pour  ainfl  dire  le  mai;  &  au¬ 
jourd’hui  la  fuppuration  eftlégère  &  égale,  les 
forces  ôc  l’appétit  font  revenus  ;  le  fommeil  ne 
reprend  pas,  mais  depuis  une  douzaine  d’années 
il  n’a  point  été  parfait.  Le  plus  grand  inconvé¬ 
nient  aujourd’hui,  c’efl  qu’elle  eA  menacée  de 
changement  de  tempérament  :  le  ventre  eA  ac¬ 
tuellement  enflé  de  nouveau  &  très-dur;  l’en¬ 
flure  monte  jufqu’à  l’eAomac.  D’après  cette 
fituation ,  penfez-vousque,  &c.&c.  Signé Cham- 
pia,  Avocat  au  Parlement ,  rue  Saint’- Antoine  , 
vis-à-vis  celle  des  Barres . 

Autre  Lettre  de  la  meme perforine  ^du^o  décembre 

ipdi, 

■  '  \  4  “  •  '-'•••  -  -  W  .  .  • 

Je  voudrois,  Monfieur,  pouvoir  vous  don¬ 
ner  de  nouvelles  fatisfaâions  de  l’état  de  Madame 
Praviel,  mais  il  fe  trouve  aujourd’hui  complica¬ 
tion  de  maux  qui- donnent  les  plus  vives  inquié¬ 
tudes.  J’ai  eu  l’honneur  de  vous  marquer  par  . ma 
dernière ,  que  le  ventre  étoit  très-enflé  &  très,-- 
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dur  ;  depuis ,  les  cuifîes  font  devenues  pareille-* 
ment  enflées,  &  caufoient  de  fi  fortes  douleurs, 
que  la  malade  oublioit  Celles  du  fein  :  cet  état 
étoit  trop  alarmant  pour  ne  pas  appeler  un  Mé¬ 
decin.  J’avois  appris  chez  l’Apothicaire  où  elle 
prend  l’alkali  volatil ,  qu’il  y  avoit  un  Médecin 
de  l’Hôtel-Dieu  qui  traitoit  avec  ce  remède  quel* 
ques  perfonnes  attaquées  de  cancers,  (  c’eff  en¬ 
core  M.  Sonnier  ).  Avant  de  le  propofer,  je  fus 
curieux  de  l’aller  voir  ,  car  il  me  paroiffoit  très- 
avantageux  pour  la  malade,  que  le  Médecin  ne 
s’opposât  point  au  traitement  ;  mais  à  la  pre¬ 
mière  converfation  que  j’eus  avec  lui,  il  m’avoua 
que  fes  malades  fe  trouvoient  bien  du  remède. 
Je  le  priai  donc  de  venir  voir  Madame  Praviel; 
il  y  vint ,  examina  le  fein ,  trouva  la  plaie  con- 
lidérable,  quefiionna  la  malade  fur  les  douleurs 
qu’elle  devoit  reffentir  lors  des  panfemens,  & 
l’exhorta  à  fuivre  toujours  le  même  traitement. 
Quant  à  l’enflure  du  ventre  &  des  cuiffes ,  il 
décida  que  c’étoit  une  hydropiùe;  il  ordonna  en 
conféquence,  &c.  Je  pafîe  â  fa  pofitionaduelle: 
le  fein  va  toujours  autant  bien  que  Ton  peut  dé¬ 
lirer  de  l’effet  de  l’alkali,  &c.  &c.  Signé,  Cham- 
piat. 

M.  Sonnier  voyant  que  l’hydropifie  ne  ce- 
doit  point  aux  remèdes ,  a  ordonné  la  ponéÜon 
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qui  a  fourni  dix-fept  pintes  d’eau  ;  &c ,  maigre 
des  complications  il  redoutables ,  cet  habile  Mé¬ 
decin  a  h  bien  conduit  Madame  Praviel ,  que  le 
12  de  février  elle  ne  fe  reffentoit  plus  de  fon  hy- 
dropifie ,  &c  fon  cancer  étoit  abfolument  fixé  & 
amené  à  une  fuppuration  louable  :  j’en  ai  été 
témoin. 

4°.  Dans  le  même  temps  ,  ayant  ouï  dire  9 
par  hafard  ,  que  l’on  traitoit  avantageufement, 
par  l’alkali  volatil ,  un  cancer  affreux  dont  une 
Demoifelle  étoit  affligée  ,  rue  Bar-du-Bec.,  che{ 
M.  Dubin  ,  la  tnaifon  neuve  attenante  au  No¬ 
taire  9  je  fus  voir  cette  Demoifelle,  âgée  de 
4 6  ans  ;  j’arrivai  précifément  comme  elle  alloit 
fe  panfer  ;  c’étoit  au  fein  gauche  ;  l’ulcère  étoit 
à  peu  près  de  la  largeur  d’un  écu  de  fix  livres ,  & 
de  trois  lignes  de  profondeur  dans  le  milieu;  i^ 
étoit  vermeil  &  fa  fuppuration  belle  &  égale.  La 
malade  voyant  que  je  regardois  fon  mal  comme 
confidérable  ,  elle  me  déclara  qu’il  n’étoit  rien 
en  comparaifon  de  ce  qu’il  avoit  été  ;  que  de¬ 
puis  cinq  mois  qu’un  Médecin  Allemand  la  trai¬ 
toit,  il  avoit  toujours  été  en  diminuant.  J’exa¬ 
minai  l’eau  dont  elle  fe  fervoit  ;  j’y  reconnus  un 
trente-deuxième  d’alkali  volatil.  Je  l’exhortai  à 
continuer  ce  traitement  d’une  manière  invaria¬ 
ble  ,  &  je  la  quittai  avec  efpérance  de  la  voir 
quelque  jour  guérie* 
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J  °.  Extrait  d'une.  Lettre  de  Florac  en  G évaudan> 
hautes  Cévennes ,  du  23  février 

Je  profite  de  l’offre  obligeante  que  vous  me 
faites  de  vous  faire  part  de  nouveau  de  l’état  de 
la  malade  que  je  traite.  J’ai  faifi  avec  beaucoup 
de  reconnoiffance  les  avis  que  vous  me  donnez  , 
&  je  dirige  le  traitement  en  conféquence.  Voici, 
Moniteur ,  l’énumération  des  effets  que  je  vois 
produire  à  votre  excellent  remède. 

Depuis  deux  mois  que  la  malade  en  fait  ufage, 
la  plaie  a  toujours  été  d’une  couleur  vermeille, 
le  cercle  skirrheux  qu’elle  préfentoit  s’eff  aminci, 
la  fuppuration  a  été  plus  louable  &  plus  abon¬ 
dante  :  plufieurs  petites  glandes  fe  font  réfoutes, 
mais  la  plaie  a  acquis  plus  de  circonférence  du 
côté  de  l’aiffelle ,  &  c’efi  de  ce  côté  que  les  dou¬ 
leurs  fe  font  le  plus  fentir  ;  les  cordes  ou  pattes 
noirâtres  qui  entouroient  autrefois  la  plaie,  fe 
font  en  bonne  partie  difiipées,  les  forces  fe  fou» 
tiennent  &  l’appétit  e fi  allez  bon  :  quant  au  fem¬ 
me  il  ,  il  eff  très-court  &  léger  ,  mais  n’efi  plus 
interrompu  par  les  douleurs.  La  malade  n’é¬ 
prouve  point  d’échauffemens  ni  d’altération,  ce 
qui  m’a  fait  revenir  de  la  crainte  où  j’étois  que 
Falkali  volatil  réforbé  n’agitât  trop  le  fang  &  ne 
diminuât  le  fommeil,  &c.  &c.  Signé ?  Sallet, 
Médecin . 
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6°.  Extrait  d' une  Lettre  de  Joyeufe  en  Viyarais } 
du  28  mars  1782. 

D  ans  la  lettre  que  j’eus  l’honneur  de  vous 
écrire  il  y  a  quelque  temps,  je  vous  annonçois 
que  l’eau  alkalme  n’avoit  encore  produit  aucun 
effet  fur  la  maladie  de  Madame  la  Marquife  de 
la  Saumés ,  quoiqu’elle  leût  employée  depuis 
quelque  temps  ;  qu’il  fembloit  au  contraire  que 
l’humeur  cancéreufe  fe  développoit  davantage , 
&c.  Je  viens  aujourd’hui  vous  faire  part  de  tout 
le  contraire.  L’eau  alkaline  a  produit  un  effet 
fenfible  ;  l’humeur  cancéreufe  ne  paroît  pas 
agir ,  l’ulcère  n’augmente  point ,  fon  fond  eff 
plus  détergé,  la  matière  de  la  fuppuracion  varie 
beaucoup  moins  pour  les  couleurs ,  elle  paroît 
égale  &  plus  blanche ,  les  bords  font  beaucoup 
moins  épais,  le  volume  même  des  duretés  pa- 
roît  avoir  diminué.  Ce  mieux,  qui  ri’eft  fenfible 
qu’à  ceux  qui  voient  journellement  Madame  de 
la  Saumés ,  n’eff  point  arrivé  fans  des  crifes  : 
cette  Dame  en  a  eu  plufieurs ,  &  c’efi  encore 
à  ces  crifes  qui  ont  toujours  commencé  par  des 
inflammations,  que  la  corde  qui  fe  plongeoit 
fous  l’aiffelie  a  diminué  antérieurement  &  de 
profondeur.  Avec  de  la  patience ,  je  fuis  ferme¬ 
ment  perfuadé  que  F  eau  alkaline  produira  tout 

l’effet 
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l’effet  que  l’on  déliré ,  &c.  &c.  Signé  Paern , 
Médecin . 

Sa  lettre  precedente  finit  par  ces  mots  :  Ï1  y 
a  auffi  plufieurs  de  mes  Confrères  qui  emploient 
votre  remède ,  même  ceux  qui  étoient  les  plus 
attachés  au  fyfiême  de  M.  Stork,  qui  ne  réuilit 
pas  dans  ces  pays  méridionaux. 

Suite  des  faits  énoncés  dans  la  première 
Partie  de  cet  Ouvrage . 

i°.  La  fille  qui  efi  l’objet  du  premier  fait , 
n’a  eu  aucun  retour  de  fon  cancer  ;  elle  a  été 
mariée  le  4  février  1782, 

1°.  La  veuve  Petit-Jean,  de  Cirey ,  vient  de 
mourir.  A  l’époque  du  mois  d’avril  1781  ,  fon 
cancer  étoit  coercé  &  réduit  à  la  groffeur  d’un 
œuf  d’oie;  la  fuppuration  avoit  toujours  été  de« 
puis  ce  temps  petite  &  louable,  d’une  manière 
invariable  :  elle  travailloit  ;  je  me  réjouiffois  de 
pouvoir  la  conduire  à  une  plus  grande  vieilleffe, 
lorfque  tout-à-coup  elle  vient  de  fuccomber  â 
un  violent  chagrin  occafionné  par  la  perte  de  fa 
fille  morte  en  couches. 

Le  chagrin  efi  funefie  dans  ces  maladies  ;  iî 
remue  la  bile  noire  qui  en  efi  le  principe  :  c’eft 
la  réflexion  que  le  Docieur  Paern  ,  cité  plus 
haut,  m’a  fait  faire  à  l’occafion  du  chagrin  que 
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Madame  la  Marquife  de  la  Saumés  eut  au  mois 
de  février  dernier ,  de  perdre  M.  fon  mari. 

30.  La  femme  d’Unienville  paroît  radicale¬ 
ment  guérie  depuis  le  mois  de  novembre  1781  : 
on  ne  peut  plus  difiinguer  le  fein  qui  a  été  ma¬ 
lade  9  d’avec  l’aütre.  J’ai  cependant  encore  des 
foupçons  :  elle  avoit  auparavant  un  rhumatifme 
dont  elle  fe  plaignoit  rarement;  aujourd’hui  elle 
s’en  plaint  fréquemment.  Je  ne  propoferai  pas 
cet  exemple  pour  règle  dans  la  pratique  ;  il  faut 
plufieurs  faits  de  cette  efpèce  ;  &  en  attendant 
que  l’on  ait  des  réfultats  fuffifans ,  je  croirai 
toujours  que  le  parti  le  plus  fage  eft  de  ne 
rien  mettre  fur  les  cancers  occultes. 

J’ai  cependant  obfervé  qu’un  trente-deuxième 
d’alkali  volatil  étendu  dans  l’eau  *  n’avoit  aucune 
propriété  clés  maturatifs  ni  des  émolliens  ;  qu’à 
cette  proportion  il  n’avoit  aucun  degré  de  cauf- 
ticité  fur  les  tégumens ,  puiique  je  n’ai  jamais 
pu  entamer  ma  peau  avec  l’alkali  volatil  pur  6c 
même  le  plus  fort.  Je  fais  cependant  que  fi  on 
l’applique  defiiis  les  papilles  nerveufes ,  furies 
chairs  vives  ,  6cc.  il  les  cautérife  ;  mais  on  ne 
connoîtra  jamais  la  manière  particulière  avec 
laquelle  il  agit,  que  quand  on  aura  bien  connu 
la  nature  des  caufiiques  acides  6c  des  caufii- 
ques  alkalis  ,  dont  les  effets  parodient  les  me- 
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Bies,  quoique  leur  manière  d’agir  foit  différente. 

40.  L'enfant  de  la  paroiffe  de  Blunierey  eff 
guéri  radicalement  depuis  le  mois  d’août  1781  : 
il  eût  dû  être  guéri  bien  plus  tôt  ;  mais  à  peine 
la  première  demi-bouteille  d’eau  alkaline  fut— 
felle  employée ,  que  le  mal  ne  paroiffant  prefque 
plus  rien  ,  les  pareils  le  négligèrent.  Un  mois 
après  ce  mal  reprit,  devint  pire  qu’auparavant, 
&  mit  l’enfant  en  danger  :  ils  recoururent  promp¬ 
tement  au  remède ,  &  aujourd’hui  l’enfant  fe 
porte  bien  ,  fans  aucun  retour  à  craindre. 

J’ai  guéri  pluheurs  chancres  par  le  même  pro¬ 
cédé;  je  n’en  parlerai  pas, de  peur  d’ennuyer  le 
Leâeur.  Au  reffe  ,  ce  qu’a  fait  M.  Dufouarrt 
eff  fupérieur  à  ce  que  je  pourrois  rapporter  dans 
ce  genre» 

Du  Cautère . 

Le  cautère  eff  un  petit  ulcère  artificiel  très- 
bien  imaginé  pour  détourner  d’un  organe  une 
humeur  quelconque.  Dans  la  maladie  du  cancer 
il  n’y  a  rien  à  détourner;  il  faut  au  contraire 
laiffer  fon  humeur  délétère  où  la  nature  l’a  pla¬ 
cée  ,  à  moins  que  par  le  fer  on  ne  puiffe  l’em¬ 
porter  avec  la  caufe  ( a )  ;  autrement  c’eff  expo- 
fer  le  malade  aux  plus  grands  accidens. 

( a )  Caufa  cancri  tollenda  curn  cancro .  Boerhaave } 

aphoriûn.  505. 
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J’ai  plulieurs  exemples  de  cautères  établis 
dans  la  maladie  du  cancer,  &  dont  on  s’eft re¬ 
penti  :  je  vais  feulement  en  rapporter  un. 

Extrait  d'une  Confultation  de  Paris ,  du  J  dé¬ 
cembre  \j8\  ,  pour  Madame  Home  ,  cloître 

Saint  Benoît . 

Cette  Dame  s’apperçut  au  mois  de  juillet 
1778,  à  la  fuite  d’une  fluxion  inflammatoire  fur 
les  yeux  &  de  fréquens  purgatifs,  d’une  glande 
de  la  grofleur  d’une  noifette  à  la  partie  fupé- 
rieure  du  fein  droit.  Au  mois  d’oéfobre  fuivant 
elle  reflfentit  dans  cette  glande  des  élancemens 
aflez  vifs  ;  elle  fit  ufage  pendant  un  an  de  jus 
d’herbes  de  toute  efpèce ,  de  bouillons  aux  écre* 
villes ,  au  creflon  ,  &c.  de  fréquentes  médeci¬ 
nes  ,  &  on  lui  appliqua  différens  topiques,  fur- 
tout  de  ciguë.  Nonobftant  tous  ces  remèdes,  la 
glande  grolfifloit  &  les  douleurs  devenoient  ex¬ 
trêmes.  On  lui  appliqua  enfuite  les  cataplafmes 
de  mie  de  pain  &  de  lait,  de  fafran ,  de  jaunes 
d’œufs ,  puis  de  graine  de  lin ,  d’eau  de  morelle, 
&c.  Les  progrès  du  mal  ont  été  extrêmes  ;  la 
glande  efl  devenue  de  la  grofleur  d’un  œuf  de 
poule  d’Inde  ;  &  le  3  mai  1780,  après  un  accès 
de  fièvre,  on  lui  fit  un  cautère  à  la  jambe  droite  , 
auquel  la  malade  ne  fe  fournit  qu’avec  la  plus 
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grande  répugnance.  Ce  cautère  la  retint  au  lit 
pendant  deux  mois ,  fans  qu’elle  pût  mettre  pied 
à  terre  :  la  jambe  devint  enflée  &  enflammée  ;  il 
n’en  fortoit  que  du  fang  très -rouge.  Le  mal 
s’étant  calmé  ,  la  malade  fut  à  la  campagne; 
mais  au  bout  de  quinze  jours  le  mal  de  jambe 
fe  renouvella  avec  la  plus  grande  violence,  en- 
flure  ,  inflammation  ,  &c.  On  panfoit  la  jambe 
cinq  fois  le  jour  ;  à  chaque  fois  elle  rendoit  très- 
abondamment  une  liqueur  épaifle ,  couleur  de 
lie  de  vin.  Malgré  cet  écoulement  violent,  il 
fe  forma  un  fac  à  trois  doigts  au  deflous  de 
l’ouverture  du  cautère.  On  propofa  une  contre- 
ouverture  à  laquelle  le  Médecin  s’oppofa  ;  on 
fe  contenta  de  continuer  les  cataplasmes  d’her¬ 
bes  émollientes.  Cet  état  a  duré  jufqu’au  mois 
de  Septembre  1780,  que  le  cautère  s’eft  ciça-* 
trifé  complètement.  Au  mois  de  juillet  de  la 
même  année  il  s’étoit  formé  fur  la  pointe  de  la 
glande  un  nœud  de  la  grofleur  d’un  petit  pois  * 
qui,  ayant  toujours  augmenté,  eft  devenu  gros 
&  rouge  comme  une  cerife. 

La  malade  revenue  en  oôobre  à  Paris ,  on  fît 

a. 

revivre  fon  cautère  ;  &  il  ne  produisit ,  comme 
la  première  fois ,  qu’un  écoulement  de  fang  con-. 
fidérable ,  qui  obligea  la  malade  à  garder  le  lit» 
Enfin  la  tumeur  en  forme  de  cerife ,  qui  étoi.t 
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fur  la  glande  du  fein,  s’ouvrit,  le  26  décembre 
1780  ,  par  une  hémorragie.  On  fit  faigner  la 
malade  au  bras ,  quoiqu’elle  eût  déjà  éprouvé 
une  fécondé  hémorragie  ;  alors  on  dit  que  le 
cancer  étoit  décidé  ,  qu’on  n’y  voyoit  point  de 
remède ,  &  que  la  malade  devoir  conferver  fon 
cautère,  qu’elle  a  gardé  jufqu’au  mois  d’avril 
1781. 

Au  commencement  de  janvier  1781  ,  011 
croyoit  voir  une  difpofition  à  un  nouveau  fac 
au  deffous  du  cautère.  Pour  le  prévenir,  on  fit 
fur  le  champ  une  contre  ouverture ,  &  on  éta¬ 
blit  un  féton  qui  força  la  malade  à  garderie 
lit  long-temps.  Le  féton  a  été  panfé  tous  les 
jours  jufqifau  mois  d’avril  1781  ,  temps  au¬ 
quel  ,  par  les  violentes  douleurs  à  la  jambe  & 
la  crainte  de  la  gangrène,  on  a  fupprimé  le  féton 
§e  le  cautère ,  &  la  jambe  s’efi  parfaitement  gué- 
lie.  On  a  appelé  enfuite  un  Empirique ,  &  c.  &c. 

On  ne  doit  jamais  faire  de  cautère  inconfidë- 
rément  ;  &  quand  une  fois  on  en  a  établi  un  , 
il  mérite  la  plus  grande  attention.  En  voici  la 
preuve» 

Madame  la  Gomteffe  d’Herre ,  (  rue  des  En- 
fans  rouges,  à  Paris)  porte  depuis  quelques  an¬ 
nées  un  cautère  au  bras  droit  :  l’hiver  dernier 

«  '  ■  ;♦ 

elle  fentit  des  douleurs  dans  le  fein  du  même 
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côté;  on  y  appliqua  des  compreffes  d’alkali  vo¬ 
latil  étendu  d’eau ,  fans  faire  attention  aux  fuh 
tes  qui  pourroient  en  réfulter  pour  le  cautère, 
à  raifon  du  voilînage.  En  peu  de  jours  le  caur 
tère  fe  fupprima ,  l’humeur  dériva  ,  une,  partie 
fe  jeta  fur  l’omoplate  &  occafionna  un  éryfD 
pèle ,  l’autre  partie  fe  détermina  vers  la  poitrine 
&  caufa  une  opprdiion  conhdérable ,  accom¬ 
pagnée  d’une  toux  fréquente  ;  les  digeüions  fe 
troublèrent,  l’appétit  fe  perdît,  &c.  Cet  état 
a  été  inquiétant  pendant  plus  de  quinze  jours  ; 
j’en  ai  été  témoin  ,  &  cette  Dame  refneclable  a 
pleine  d’humanité ,  a  voulu  que  j’en  rendide 
compte  ,  afin  que  fon  exemple  empêchât  les 
perfonnes  qui  feroient  dans  le  même  cas, ,  de 
tomber  dans  le  même  inconvénient. 

De  la  S  aimée» 

’O 

Plufieurs  perfonnes ,  dans  les  douleurs  aiguë? 
du  cancer,  ont  été  trompées  par  le  calme  paf- 
fager  que  leur  a  procuré  la  faignée.,  On  n’a  pas 
fait  attention  qu’en  affoibliilant  les  facultés  ac¬ 
tives,  on  afFoibliffoit  néceffairçment  les  facultés 
fenlitives  :  on  a  gagné  peu  pour  perdre  enfuite 
beaucoup  ,  &  on  a  occalionné  la  proilration 
des  forces  qu’il  eft  fi  important  de  (ou tenir 
dans  cette  cruelle  maladie.  En  voici  un  exemple* 
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Extrait  d’une  Confultanon  pour  une  Religieufe 

de  Noyona 

. Les  foufFrances  font  continuelles  :  lorf- 

qu’elles  deviennent  infupportables  ,  elle  a  re¬ 
cours  à  la  faignée  ,  dont  dans  les  premiers  temps 
elle  retiroit  du  foulagement  pour  fix  femaines  , 
après  pour  un  mois,  &  aètuellement  feulement 
pour  quelques  jours.  Elle  a  toujours  une  petite 
fièvre  lente,  mais  qui  devient  quelquefois  forte  ; 
alors  on  ne  peut  la  faire  ceffer  que  par  deux  ou 
trois  faignées  &  autant  de  médecines ,  traitement 
qui  lui  a  ôté  fes  forces.  On  lui  fit  il  y  a  un  an 
un  cautère  à  la  jambe,  dont  elle  n’a  retiré  qu’un 
furcroît  de  foufFrances  &  aucun  foulagement 
pour  fon  mal ,  puifqu’il  ne  rendoit  que  du  fang  : 
il  eft  actuellement  fermé ,  &c.  &c. 

Ce  qui  eft  dit  de  la  faignée  doit  s’appliquer 
aux  narcotiques  :  ils  font  toujours  dangereux 
dans  la  maladie  du  cancer ,  parce  qu’ils  ne  peu¬ 
vent  opérer  leurs  effets,  fans  engourdir  les  nerfs, 
&  fans  produire  une  efpèce  de  fiupeur  qui 
émoufïe  le  fentiment.  J’en  ai  des  exemples , 
mais  la  prudence  ne  me  permet  pas  de  les 
rapporter. 

Du  Régime» 

Je  n’ai  pas  obfervé  que  dans  la  maladie  du 
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cancer  il  fallût  un  régime  marqué.  Manger  trop 
comme  ne  pas  manger  allez  ,  l’un  &  l’autre  de 
ces  extrêmes  nuifent  à  la  digeftion  &  vicient  les 
humeurs.  Manger  modérément  de  ce  qui  fait 
plaiiir  &  de  ce  que  l’on  digère  bien ,  voilà  l’ef- 
fentiel.  Quant  au  choix  des  alimens ,  comme 
leurs  principes  font  les  mêmes,  mais  différem¬ 
ment  modifiés,  on  ne  peut  rien  ftatuer;  on  doit 
être  attentif  à  reconnoître  ce  qui  convient  à  fon 
efîomac  &  à  fes  forces  digeflives  ;  car  ce  n’eft 
pas  ce  que  nous  mangeons  qui  nous  nourrit, 
mais  ce  que  nous  digérons  bien. 

J’ai  obfervé  au  contraire  que  toutes  les  per- 
fonnes  qui  ont  abandonné  leur  bon  régime  or¬ 
dinaire  ,  à  l’occafion  de  quelques  glandes ,  pour 
fe  livrer  à  des  boiffons  ,  des  bouillons  anti-fcor- 
butiques ,  des  tifanes  prétendues  dépuratives  du 
fang,  ont  rendu  en  peu  de  temps  leur  état  très- 
fâcheux.  Je  voudrais  qu’il  me  fût  permis  d’en 
citer  quantité  d’exemples. 

J’ai  auffi  obfervé  que  dans  l’état  du  cancer 
pcculte,  &  encore  plus  du  cancer  ouvert,  les 
purgatifs  étoient  très-nuifibles ,  en  ce  qu’ils  met- 
toient  communément  l’humeur  cancéreufe  en 
expanfion  :  c’eft  pourquoi ,  dans  le  cas  de  né- 
ceffité,  on  ne  doit  employer  que  ceux  qui  font 
«diâés  par  la  prudence  du  Médecin* 
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NOTES. 

i°.  Combien  de  femmes  qui  ayant  entendu 
parler  de  la  maladie  du  cancer,  ont  porté  leur 
main  au  fein  pour  obferver  li  elles  n’en  avoient 
pas  la  femence  !  Elles  ont  fenti  ou  crufentir  une 
glandule  ;  elles  ont  commencé  à  s’inquiéter ,  & 
par  le  taci  mille  &c  mille  fois  répété,  elles  ont 
fait  en  petit  &  à  la  langue ,  ce  qu’un  coup  au- 
roit  fait  tout  à-la-fois. 

2°.  Si  une  femme  fe  fent  une  glande  skirr 

O 

rheufe ,  qu’elle  fe  donne  bien  de  garde  de  con- 
fulter,  car  elle  trouvera  par-tout  des  Charlatans 
qui  lui  promettront  de  la  fondre  ;  mais  les  fuites 
du  traitement  peuvent  être  très-funeifes. 

3°.  Il  faut  tenir  le  cancer  occulte  dans  un 
état  de  repos ,  &  le  couvrir  d’un  morceau  de 
peau  bien  douce  pour  éviter  le  frottement  caufé 
par  le  linge  :  voilà  tout  ce  qu’il  y  a  à  faire. 

4°.  SL  je  propofe  Palkali  volatil  pour  le  can*- 
cer  ulcéré,  je  ne  le  propofe  que  pour  qu’il  foit 
jugé.  On  fait  qu’un  homme  de  mon  état  ne 
peut  comporter  tout  le  travail  qu’exigent  toutes 
les  obfervations  néceffaires  en  pareille  matière; 
qu’il  lui  eft  impoffible.  d’être  à  portée  d’étudier 
un  affez  grand  nombre  de  cancers ,  pour  avoir 
des  réfultats  décififs,  &  qu’il  n’appartient  qu’au* 
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vrais  Médecins  de  modifier  le  procédé ,  félon 
les  perfonnes,  les  cas  &  les  circonflances  dont 
ils  font  feuls  capables  de  juger. 

Liniment  favormeux  qu  on  doit  employer 
quand  l ulcération  cancéreuje  commence 
à  être  vive  &  vermeille . 

Quand  le  cancer  ulcéré  a  été  traité  un  certain 
temps  avec  l’alkali  volatil  étendu  d’un  trente- 
deuxième  d’eau,  que  les  vaiffeaux  font  dégor¬ 
gés  du  ffng  pourri  ;  &  que  les  chairs  gangrenées 
font  tombées;  enfin,  quand  le  pus  efi  blanc  &c 
que  la  fuppuration  commence  à  être  louable, 
alors  la  plaie  devient  vermeille  &  d’une  fi  grande 
fenfibilité,  qu’on  eft  obligé  d’affoiblir  beaucoup 
l’eau  alkaline  :  malgré  ce  foin,  elle  efi:  irritante, 
&  bien  des  malades  éprouvent  encore  de  vives 
douleurs ,  non-feulement  pendant  le  temps  des 
panfemens ,  mais  encore  après.  On  remédie  à 
cet  inconvénient  en  employant  l’alkali  volatil 
mêlé  avec  de  bonne  huile,  comme  l’a  indiqué 
M.  Chaptal  le  jeune ,  Médecin  &  Profefifeur  de 
Chimie  de  Montpellier. 

Pour  préparer  cette  efpèce  de  liniment  fa- 
vonneux,  je  prends  une  cuillerée  à  café  d’huile 
p’amande  douce  ,  une  demi  -  cuillerée  d’alkali 
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volatil  ;  je  fais  promptement  le  mélange  avec 
le  doigt  ou  avec  une  fpatuledans  une  foucoupe: 
en  moins  de  deux  minutes  j’obtiens  une  efpèce 
-  de  favon  liquide  ;  je  le  délaye  dans  lix  parties 
d’eau  pure  :  c’eft  dans  cet  état  que  je  l’emploie 
pour  les  panfemens. 

Ce  Uniment  favonneux  peut  être  plus  ou 
moins  adouci  en  l’étendant  plus  ou  moins  d’eau  : 
on  ne  doit  en  préparer  que  ce  qu’il  en  faut  pour 
chaque  panfement. 

.  -\  v 

Fin  de  la  féconde  Partie , 
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Procédé  pour  obtenir  £ Alkali  volatil 

fluoré 

Pour  obtenir  du  fel  ammoniac  l’alkali  volatil 
fluor ,  il  faut  mêler  exactement  une  partie  de 
ce  fel  pulvérifé  ,  avec  trois  parties  de  chaux 
éteinte,  introduire  ce  mélange  dans  une  cornue 
lutée,  &  après  y  avoir  verfé  de  l’eau  (d),  adapter 
&  luter  un  grand  récipient ,  dont  il  faut  Lifter 
le  foramen  ouvert  :  durant  la  diftillation,  il  fe 
produit  une  grande  quantité  d’air;  cet  air  en¬ 
traîne  un  alkali  volatil  très-pénétrant,  qu’on  peut 
coërcer  en  le  faifant  palier  à  travers  de  l’eau  dif- 
tillée,  dans  laquelle  l’alkali  relie  combiné,  tandis 
que  l’air  s’échappe. 

Cet  alkali  volatil  eft  très-fort,  lorfqu’on  n’en 
a  retiré  qu’une  livre  d’un  mélange  où  l’on  avoit 
employé  une  livre  de  fel  ammoniac.  L’alkali 
Volatil  fluor  obtenu  par  le  procédé  que  je  viens 
de  décrire,  eft  limpide  &  très-pénétrant;  c’eft 
le  feul  dont  on  doive  faire  ufage  :  l’efpèce  de 
caufticité  qui  lui  eft  propre,  le  rend  plus  éner- 


(a)  La  quantité  d’eau  que  j’emploie  eft  égale  au  poids 


du  fel  ammoniac. 
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gique  que  tout  autre.  Il  faut  bien  fe  garder  de 
le  mêler  avec  quelque  huile  effentielle  pour  le 
rendre  laiteux;  car  alors  il  eft  prefque  à  l’état 
favonneux,  &  forme  ce  qu’on  appelle  Y  Eau 
de  Luce, 
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